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H I S T O I R E
D E  P O L O G N E .

L I V R E  X I I  ( i ) .

P e s d a ï i  qu ’on fortifiait les D ardanelles et 
que ces travaux précipités éloignaient le péril 
qui avait menacé la capitale, on chercha des se­
cours pour la continuation de la guerre. L e  di­
van go u vern é , sous un prince religieux, par les 
décisions des gens de lo i , avait jusqu ’ alors fer-

f (I) Intitulé: Seconde partie du livre n ,  dans le 
manuscrit de Rulhière.

Tome 4’ t
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2 H I S T O I R E

mé r  oreille à toute proposition d’ alliance. S o i­
gneux d’ écarter tout ce qui aurait rendu lu 
guerre plus animée et la p aix  plus difficile, ce» 
interprètes des livres sacrés avaient soutenu que 
la  loi mahométane défend tout recours à des 
é trangers, lorsque les M usulm ans peuvent se 
suffire à eux - mêmes. R am enés par l ’épouvante 
à une plus saine politique, ils décidèrent que le 
moment était venu où les maximes religieuses 
perm ettaient de rechercher des secours étran­
gers. On proposa donc un traité d’ alliance aux 
cours d eV ienne et de Versailles ; et dans les des­
sein de form er plus promptement une nouvelle 
escad re , on sollicita de la France la vente de 
quelques va isseau x ; on lui offrit pour p rix  de 
cette complaisance la restitution des lieux saints 
au x  catholiques, et d’ autres objets auxquels le  
gouvernem ent français a v a it , dans les anciens 
temps, attaché une grande importance. M ais a 
cette même époque un nouveau désastre ache­

v a  d’ accabler rem plie  ottoman.
D es trois autres entreprises que les Russes 

avaient faites, 1’ une par la G é o rg ie , l ’ autre par 
les embouchures du T a n a is , l ’ autre par le pays 
des Tartares ; la prem ière, il est v ra i, avait en­
tièrem ent échoué. L a  G éorg ie , située au mi­

d i du M ont - C au case , est divisée entre deux

Biblioteka Cyfrowa UJK 
http://dlibra.ujk.edu.pl



D E  Î D I . O G N E , 3

souverains, tributaires l ’un des Persans et l ’au­
tre des Turcs. Celui qui dépend de la Perse 
a v a it , depuis que ce royaum e était déchiré p ar 
des guerres c iv ile s , cherché la protection des 
R usses : mais on ne lui avait donné jusqti* alors 
que de perfides secours, trop faibles pour l ’ af­
franchir d’ un joug étranger, suffisans pour l ’ as­
servir peu à peu au joug nouveau qu’ on espé­

rait lui imposer. On n’avait même permis à au­
cun Géorgien de s’ instruire en R u ssie  dans les 
arts m ilitaires. Ce fut par cette contrée qu ’ une 
arm ée de trois ou quatre m ille R u sse s , con­
duite par un général étranger, et ne doutant pas 
de se faire joindre par le troupes géorgiennes, 
entreprit d’ attaquer les provinces de la T urqu ie  
asiatique , et de s’ avancer en face de Constanti- 
nople sur 1 autre rivage du Bosphore. M ais cette 
petite armée était totalement dépourvue d’ ar­
gent , de munitions et d’ artillerie. Ces peuples 
ne se trouvèrent point en état d’ en seconder les 
efforts, il ne fut possible ni d’ emporter les 
moindres forteresses, ni même d’ ébranler la fi­
délité de l ’autre royaum e soumis à la Porte Ot­
tomane ; et le pacha de Trëbisonde, quoique ré­
volté lu i-m êm e contre le grand - seigneur, en se 

üéfendant d’ un côté contre les Turcs * repoussa

ï *
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4 H I S T O I R E

de l 'a u t r e , la petite année russe qui se hasarda 
dans son gouvernement.

L a  flotte qu’ on armait dans le port d’ A zof 
à l ’ embouchure du Tanaïs , et qu’on devait con­
duire au travers des P a lu s-M éo tid es jusques sur 
la  m er N o ir e , pouvait être plus dangereuse 
pour 1' empire ottoman et pour la ville  mcmc de 
Constantinople, que l’ autre flotte amenée de si 
loin jusques sous le feu des Dardanelles. E n  e f­
fet toute sûreté de cet empire tenait au soin qu’il 
avait eu de dominer seul sur tous les rivages de 
la mer N oire. S i les navigateurs 1’ ont redoutée 
dans tous les s ièc les , et si de fréquens naufra­
ges ont toujours justifié leur e ffro i, il faut ce­
pendant rem arquer que ses eaux se versent avec 
im pétuosité dans le Bosphore sur lequel Cou- 
stantinople est b â tie ; que les vents du nord, or­
dinaires en ces climats, peuvent, en moins de soi­
xante heures, amener de ses extrém ités a l ’entrée 
de ce d étro it, et qu’à peine en a-t-on franchi le 
p assage , le sérail et la ville  même de Constan- 
tinople se présentent en point de vue dans un, 
lointain. D e u x  faibles forteresses défendent cet­
te entrée ; mais les vaisseaux entraînés par la 
double force du courant et du vent peuvent traver­
ser aisément le feu de ces m auvais châteaux, et ve­
nir en peu d’heu.tes m ouiller au pied du sérail.
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D E  3? 0  E 0  G N E.

A insi, cette violence des courans, et cette cons­
tance des vents du nord, obstacles que la nature 
s’est plu à réunir pour la défense des D ardanelles, 

se réunissent au contraire pour favoriser les na­
vires qui arrivent de cet autre côté, et leur faci- 
iter 1* accès de cette capitale. U ne foule d’éve- 
nemeiis attestent la grandeur de ce péril. C ’était 
par cette m e r, et en sortant des embouchures 
du B o risth èn e , que les anciens Russes venaient 
sur des flottes de deux mille barques menacer 
autrefois cette métropole de 1’ empire d’Orient. 
L e s  Génois , dans le temps où ils étaient m aî­
tres de quelques ports sur ces rivages, ont m algré 
la  faiblesse de leur république fait trembler les 
empereurs grecs. L e s  Cosaques de l ’ U kraine, avant 
qu’ ils fussent contenus par les forteresses bâties 
au x  embouchures du B oristh èn e, et depuis ce 
temps encore, quand ils se furent rendus m aîtres 
de la ville d’A z o f , se sont fait redouter jusque» 
dans les mers du sérail. Ces fam eux empereurs 
ottom ans, véritables fondateurs de cet empire, 
les M ahom et - second et les Sélhn, occupés d’ as­
surer de toutes parts leur domination nouvelle, 
avaient eu soin de ne laisser sur les bords de cette 
mer, aucun peuple qui ne fû t soumis. M ais depuis 
la  fin du dernier siècle, la liberté d’y  naviguer était 
devenu l ’objet de l ’ ambition des R usses. D e u x  fois
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6 H I S T O I R E

ils s’étalent emparés de cette même ville d’A zof, 
deux fois ils avaient été obligés de restituer cette 
conquête. On avait enfin stipulé que cette ville  
serait rasée et son port détruit. M ais l ’incroyable 
négligence que portaient aujourd’ hui les mi­
nistres turcs dans toutes les parties de l ’ admi­
n istration , avait laissé les R u sse s , au commen­
cement de cette g u erre , s’ emparer de ces ru i­
nes , occuper ce port pour la troisième fois, 
et aussitôt ils y  avaient fait descendre tout ce 
qu i restait encore de leurs anciens arméniens 
su r le Tanaïs. L e s  eaux de ce fleuve, répandues 
hors de ses r iv a g e s , dans ces lieux depuis long­
temps in h ab ités , se trouvèrent par tout si bas­
ses , et leur lit si encombré de sable et de va­
s e ,  que les navires y  demeurèrent enfoncés. 
O n ne connaissait plus les sondes des différens 
passages. L e  vice - amiral qui devait conduire 
cette expédition, revint à Petersbourg, se plain­
dre qu’ il n’ ava it trouvé ni agrès, ni cordages, 
n i munitions de guerre , ni aucun homme assez 
intelligent pour le seconder; et les espérances 
q u ’ on avait fondées sur cet armement furent re­
m ises à 1’ année suivante, si la guerre durait en­
core.

M ais l ’entreprise sur le pays des Tartares ou­

vrit  enfin aux Russes un accès vers cette m er j
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D E  r O t o C î ï E . ?

Accès plus commode pour leur navigation , et 
bien plus dangereux pour l ’ empire ottom an, 
que ne P eût été leur établissement sur les P a ­
lus - M éotides. C ar les T u rcs , en restant m aî­
tres du détroit qui communique de ces Palus 
avec la mer, et. en s’ y  fortifiant, comme ils 1 ’a- 
vaient fait au ^commencement de ce s iè c le , au­
raient pu rendre la possession d’ A z o f inutile ; 

mais celle des rivages qu’ occupaient les T ar- 
tares allait assurer aux Russes des avantages 
inapréciab les, et qui pourraient égalem ent ou 
satisfaire ou accroître leur ambition. P c  nom de 
liberté fut employé pour séduire les Tartares, 
comme il l ’avait été pour séduire les Grecs. M ais 
tout était différent entre ces deux nations.

Ce peuples pasteurs et b e lliq u eu x , connus 
en Europe sous le nom de Petits Tartares, qui 
occupaient alors toutes les côtes septentriona­
les de la mer N o ire , sont un reste des armées 

de G engis-Kan ; et de nos jours encore, ils avaient 
.pour souverains les descend ans du fils aîné de 
ce conquérant. Ils sont issus de cette race an­
tique qui habite , de temps immémorial , de 
vastes plaines au centre de P A s ie , d’ où ses es- 
sains innombrables ont si souvent inondé le 
monde. On sait, et nous avons déjà eu occasion 

de le rappeler à nos lecteu rs, que toutes les na-,
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8 H I S T O I R E

tions tartares, dans leur barbarie p rim itive , re­
gardent Y habitation des villes comme une dé­
gradation de l ’ espèce humaine, et n’ ont point 
d’ autre habitation que des ten tes, d’ autres r i­
chesses que leurs trou p eau x, d’ autres remparts 
que leur courage. Rappelons encore ici que la 
nécessité de conserver toujours autour d’ eux 
une immense étendue de pâturages , ne leur 
laisse souffrir aucun v o is in , et q u e , m algré la  
fainéantise habituelle de cette vie  pastorale, ils 
sont dans un état perpétuel de guerre contre 
toutes les nations qui les approchent. Ils  doivent 
en effet s*environner de so litu d es, où ils puis­
sent nourrir d’ innombrables tropcaux , et 
changer de campement suivant les différentes 
saisons de 1” année. Ils ne combattent qu’à che­
va l ; et ce fut dans tous les siècles la plus rapide 
cavalerie connue dans l ’ univers. L eu rs plus 
nombreuses armées sont autant de troupes lé­
gères , qui ne traînent jamais avec elles ni ba­
gages, ni v iv re s , ni m unitions; qui traversent 
à la nage les fleuves les plus im p étu eu x, fran­
chissent les montagnes les plus escarpées , aussi 
promptes dans leurs fuites que dans leurs incur­
sions ; form ées à une subordination sévère par le 
respect de chaque troupe pour son ch ef parti­
c u lie r, et de ccù:V-ci pour leur chef suprême ;
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D E  P O L O G N E . 9

observant dans leurs retraites sim ulés, dans 
leurs attaques tum ultueuses, dans cette incon­
cevable promptitude avec laquelle elles se dis­
persent ou se rassem blent, un ordre que nos 
plus savantes disciplines n’ ont point encore at­
teint. L a  dévastation suit leurs armées ; et ils 
se vantent ,,que l ’ herL- ne doit plus croître où 
,, ils ont passé en ennem is.“  L e u r  vie errante 

ne leur permettant pas d’ être partages , comme 
nous le som m es, en citoyens d’ une même ville, 
en habitans d’une même province, ils le sont en 
tribus. U n Tartare regarde comme sa patrie la 
borde vagabonde dans laquelle il est né. Ces 
bordes ou tribus obéissent de génération en gé­
nération aux mêmes familles ; et chacune de 
celles - ci reconnaît pour chef le plus v ieu x  de sa 
lignée. L e s  traditions généalogiques tiennent 
ainsi à tous leurs usages ; et dans leurs subdivi­
sions nom breuses, le Tartare le plus grossier 

n ’ ignore point la tribu originaire dont sa horde 
est issue. D ans leur extrêm e ignorance, un in­
stinct naturel et conforme a leurs m oeurs, les 
porte à aim er la géographie: c’ est le sujet ordi­
naire de leurs entretiens. L e u rs  connaissances 
en ce genre ont étonné les hommes les plus ver­
ses dans cette science. D es traditions fideîement 
transmises conservent parmi eux le souvenir tU
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,10 H I S T O I R E

tous les pays qu’ ont parcourus leurs ancêtres; 
et chacun d e u x , sans se tromper jamais sur le  
but auquel il veut atteindre, peut traverser sans 
route et; sans indication précise , comme sans 
gîte  et sans v iv re s , les plus immenses solitudes. 
Cette race d’ hom m es, si multipliée et si ancien­
ne, est rem arquable par «les traits particuliers, un, 
visage large et plat, des y e u x  bridés par les pau­
pières , mais vifs et b rillan s, les dents du plus 
éclatant émail. Quelques tribus, séparées depuis 
plusieurs m illiers d’années , ont des traits plus 
rem arquables encore, et quelques-unes des traits 
h ideux, tels qu’autrefois les H uns, et aujourd’hui 
les E a s - K iv e s  et les Kalm oulks.

G e n g is-K a n  avait assujetti presque toutes les 
tribus tartares; et devenu le seul souverain d’un 
peuple si nom breux, que de telles moeurs ren­
daient si formidable avant l ’ invention de 1’ artil­
lerie , il étendit facilem ent ses conquêtes sur une 
grande moitié du continent de l ’ Europe et de 
l ’ A sie ,, détruisant toutes les villes qui avaient 
été fondées dans les contrées originaires des 
Tartares , et ne laissant de villes que dans les 
pays qu’ il regardait comme esclaves. L ’héritage 
du fds aîné de ce conquérant fut une vaste do­
mination , depuis les frontières de la Pologne 
jusqu’à l ’orient de la mer Caspienne ; elle n ’ a v a it
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D E  P O L O G N E . tx

point cl’ autre capitale que la mobile résidence 
du ltan , connue dans cer climats sous le nom 

de la horde dorce, a cause de 1 espece de faste 
que lui donnaient les dépouilles de tant de na­
tions va in cu es, et les ornemens d’ or que por­
taient ces Tartares grossiers sous leur tentes de 
feu tres, et sur leurs vâtemens de peaux de bre­
bis. On se souvient encore dans ces contrées 

qu ’ ils s’ étaient plu à réduire l ’orgneil moscovite 
aux humiliations les plus abjectes. L orsq u e  les 
envoyés du Iran arrivaient à M oscou pour cher­
cher le tribut, consistant en oiseaux de proie, 
en fourm es choisies et en quelque modique 
somme d’ argent, le grand-duc sortait de sa ville  
à leur rencontre, à pied, la tête n u e , tenant en 
anam un vase rempli de lait de ju m ent, boisson 
la plus agréable à toutes les nations tartares ; et 
pendant que l ’envoye b u v a it , si quelque goutte 
tombait sur la crinière du ch eval, le prince rus­

se était obligé de l ’essuyer avec sa langue. D es 
guerres intestines démembrèrent cet em pire; et 
dans ce même temps les M oscovites, ayant reçu 
de l ’Europe 1er armes à f e u , inconnues à toutes 
les nations asiatiques, parvinrent à secouer le 
jo u g , et s’ emparèrent ensuite des royaum es de 
Casan et d’ A stracan , qui avaient fait une des 

plus belles parties de cet empire tartare.
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12 h i s t o i r e

P ar ces congétes des M oscovites, les Tartares 
de la C rimée ou ancienne T a u rid e , ceux des 
plaines lim itrophes, ceux qui habitent au pied 
du mont Caucase et dans ses vallées, se trouvè­
rent séparés entièrement des immenses contrées 
au centre de 1’ A s ie , qui avaient vomi tant d’in­
ondations de barbares sur tous les pays civilisés. 
Ces nations ainsi séparées des plaines, appelées la 
G r a n d e  Tcrtarie furent désormais nommées en 
E urope les Petits Tartares

Pendant que cette grande révolution s’ opé­
rait dans le N ord, la ville de Constantinople tom­
ba au pouvoir des T u rcs , et l ’ empire grec fu t 
entièrement éteint. L e s  Turcs , trop prevoyans 
alors pour ne pas assurer de toutes parts leur 
nouvelle conquête, ne tardèrent pas à s’emparer 
de tous les rivages de la mer Nome. L e s  Petits 
T a rta re s , toujours en proie à de sanglantes dis­
sensions, erraient sur tous les bords septentrio­
naux de cette mer. M ais tout changeait pour 
cette nation par le voisinage des Turcs. L a  loi 
m usulm ane, depuis lon g-tem ps embrassee par 
ces T a rtares, ordonne qu’il n’y  ait qu’un seul 
représentant de la divinité dans tous les pays 
qui ne sont pas séparés par des mers ou par des 
empires infidèles : ainsi leur assujétissem ent à
l’ empereur ottoman, désormais reconnu pour le
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D E  P O L O G N E . 13

successeur ries califes , devenait pour eux un 
point de leur religion. M ahom et I I  conçut, avec 
autant de grandeur que de p révoyan ce , le pro­
jet de les réunir une seconde fois sous un seul 
han. ,, Il c ra ign it, disent les historiens turcs, 
,, que les M oscovites , dont la puissance com- 
,, m ençait à s’ accroître, ne continuassent à 
,, profiter de ces longues divisions des tribus 
„  tartares „  ; et il voulut form er à 1’ empire ot­
toman un boulcvart contre l ’ ambition de ces 

chrétiens septentrionaux.
I l  renvoya donc en Crim ée avec de puissans 

secours , un prince nommé M en gli - Guerai, qui 
avait déjà régné sur quelques tribus. L a  capitu­
lation signée entre ces deux princes, a été jus- 
qu’ à ces derniers tem ps, la base de la subordi­
nation des T artares. V o ici ce monument bar­
bare tel qu’ il existait dans les archives de 

Crim inée.
M en gli-G uerai jure pour lui et ses successeurs 

à p erpétu ité , une soumission et une fidélité in- 
vioable à la porte. Il consent que les kansd a la pe­
tite T artarie  soient mis sur le trône par le grand 
seigneur, et promet que lu i et ses successeurs fe ­
ront la paix et la guerre pour les intérêts de 
l ’ empire ottom an, aux conditions suivantes : 

, ,  L e  grand - seigneur ne placera jam ais sur lu
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1 4 H I S T O I R E

u trône de T a rta n e , qu’un prince de la fa- 
„  m ille de G engis-Kan et de la branche de 
„  Guerai, La Porte ne pourra jamais pour quel- 
„  que raison que ce soit, faire mourir un kan 
„  ni aucun prince de la maison Guerai. Les 
„  états du kan et même toutes les terres que 
„  les princes de son sang posséderont ailleurs, 
„  Seront inviolables pour ceux qui viendront 
„  s’y  ré fugier. Dans les mosquées en T artarie, 
„  on fera pour le kan , la prière publique après 
„  celle pour le grand-seigneur. Quelque chose 
„  que le kan demande à la Porte par u n e 're -  
„  quête, il ne sera jamais refusé

Les Tartares m algré cette capitulation, se pré­
tendaient libres. Selon e u x ,  elle n’obligeait vé­
ritablem ent que leur prince. L e  grand seigneur 
ne pouvait exercer dans leur gouvernem ent que 
la portion d ’autorité accordée par eux à la fa ­
m ille de G engis-Kan et ccdce par cette fam ille 
à l ’em pereur turc. Quoipu’il en soit, le kan sou­
tenu d ’une telle alliance, soumit à sa domina­
tion toutes les hordes qui erraient dans une 
étendue de plus de trois cents lieu es, depuis les 
embouchures du Danube jusques d.ms les val­
lées septentrionales du mont Caucase, mais plus 
les Tartares réunis sous un même prince rede­

vinrent form id ables, plus la politique ottomane
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D E  P O L O G N E . 15

prit soin de m ultiplier les noeuds qui les lui at­
tachaient. L ’empereur Selim , que les vicissi­
tudes de sa vie avaient réduit à fuir en Crim ée 
avant de parvenir au trône, avait appris tous 
les progrès des armes moscovites dans les ré­
gions voisines du pôle. I l  avait vu par lui-mcme 
quelle serait la faiblesse de l ’em pire ottoman, 
si un peuple am bitieux déjà maître de fleuves 
qui tombent dans la mer Noire et de vastes 
forer s , parvenait à s’emparer d’ un port sur cette 
mer. „  11 avait égalem ent rem arqué, disent les 
„  historiens turcs, que les moeurs des Tartares 
„  les rendront toujours redoutables, que ce 
„  pourrait être des voisins dangereux pour les 
„  Turcs eux m êm es; mais qu’en resserrant au 
„  contraire le lien qui unissait les deux nations, 
„  iis pourraient rendre les plus im portans ser- 
,, vices à cet em pire, et tenir toujours les Mos- 
„  covites, ces nouveaux conquérons du nord, 

„  éloignés de tous les rivages de la mer Noire u. 
Dans ce double dessein, il augmenta les hon­
neurs que l’ empirer ottoman rendait aux princes 
tartares. I l leur fixa des pensions annuelles. I l  
en fixa égalem ent pour tous les grands de T ar- 
tarie ; mais il obligea les kans d’envoyer à Cons- 
tantinople un de leurs ènfans en orage. A  ces 

nouvelles p rop ortio n s, les ï a r  tares crurent leur
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16 H I S T O I R E

liberté menacée et la gloire de la maison de 
G engrs-Kan flétrie. „  Ils craignirent, disent en- 
core les mcmes historiens, que leurs jeunes 

princes envoyés à C onstantinople, ne per- 
„  dissent dans cette cour corrom-pue la simplicité

|

,, des moeurs tartares “ . Les uns proposèrent de 
prendre les armes pour recouvrer leur liberté, 
les autres de retourner en A sie  chercher d’au­
tres pâturages ; mais les principes de leur reli­
gion p révalu ren t, et leur assemblée générale 
adhéra enfin à ce que Selim avait proposé.

Depuis cette époque, les Turcs ont succes­
sivem ent donné à presque tous les princes de la 
maison de Gengis-Ivan de riches domaines aux 
environs de Constantinople, et le gouvernement 
s’est fait un point de politique d attirer par cet 
appât, et de tenir sous ses yeu x  presque tous ces 
princes. Ceux-ci qui d’abord étaient venus dans 
cette capitale comme otages , ne tardèrent pas à 
y  venir à l’ envi pour se procurer de pareilles 
possessions, et se concilier la bienveillance de 

l'em pereur et de ses favoris ; d’où il arriva par 
laps de temps, que les Turcs au lieu d’avoir cgard 
pour la nomination d’ un kan , au droit ré e l, au 
voeu de ces p euples, au choix indiqué par le 
dernier k a n , s’accoutumèrent à choisir par fa­
veur et par caprice.

Toute-
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Toutefois dans cette nomination du k a n , il 
ctait difficile de déterminer quel était précisé­
m ent le  droit qui donnait cette couronne. E lle  
appartenait invariablement à la maison de Gen- 
gis Ivan : l ’ usage immémorial des Tartares la 
donnait au plus vieux de la plus ancienne bran­
ch e; mais il fallait que ce droit, à chaque chan­
gem ent , fût reconnu par l ’assemblée générale 
des T artares, ce qui formait une sorte d’élec­
tio n ; ensuite le traité particulier de la maison de 
G e n g is-K a n  donnait à l ’empereur turc un droit 
de confirmation ou d’exclusion ; mais toutes ces 
questions étaient en quelque sorte éludées, tous 
ces droits contraires étaient conciliés par le soin 
qu’ avaient les empereurs turcs de désigner peur 
kan le  plus vieux de quelque branche puis­
sante.

L e  kan n’ctait dans sa nation que le ch ef du 
gouvernement et le général de l ’armée. La  sou­

veraineté résidait dans une grande assemblée, 
composée premièrement des princes de la m ai­
son régnante; ces princes au nombre de plus 
de trois cents, occupaient, au choix du kan, les 
places ïde séraskiers ou généraux, qui étaient au 
nombre de s ix ;  secondem ent, du plus ancien 
de chaque branche des maisons n o b les; quel­
ques-unes descendaient des anciens conquérans 

Tome 4. 2
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de la Crimée, et à ce titre possédaient de grandes 
prérogatives héréditaires: troisièm em ent, du
ch ef de chaque tribu é lo ign ée; enfin, du seul 
c h e f, c’est •«-dire, du plus vieux d’ une dernière 
classe de noblesse composée de toutes les fa ­
m illes nouvellem ent illustrées par les emplois 
du gouvernem ent civil j car les nobles ou mir- 
sas des premières m aisons, dédaignaient toutes 
les charges , celle mcme de grand v isir, et vi­
vaient toujours dans leurs terres, ou pour mieux 
dire , dnns les pâturages échus à leurs ancêtres 
et possédés héréditairem ent. Ils ne servaient l ’é­
tat que pendant la guerre . et leur occupation 
pendant la p a ix , était la chasse et les soins 
économiques. Si quelquefois iis venaient faire 
leur cour au k a n , c’était avec toutes les m ar­
ques de leur propre puissance, et un cortège 
aussi nombreux que celui du prince. Ils ressem­
blaient à presque route l ’ancienne noblesse eu­
ropéenne, au temps ou elle conservait encore 
quelques restes des moeurs qu’elle avait prises 
dans les forets de la Germ anie. Les charges de 
loi comme celle de m uphti, de gran d -ju ge  
de l’arm ée, de secrétaire d’ctat, enfin les 
premières dignités du gouvernement civil n’ex i­
geaient pas la noblesse, mais les familles éle- 
rces par ces dignités, et qui depuis n’avaient
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point déroge par l ’agriculture ou par le  com­

m erce, composaient cette troisième classe, dont 
un seul membre avait droit de suffrage dans 
l ’assemblée nationale. L ’armce servait sans au­
cune solde; elle était uniquement composée des 
troupes que chaque ch ef de tribu et de horde 
amenait avec lu i, et qui toutes avaient dans 
l ’ordre de bataille leur rang invariable. Cette 
nation ayant conservé tous ses anciens usages, il  

est très vraisem blable que sa constitution poli­
tique et militaire étoit encore de nos jours une 
im age fidèle de tous les gouvem em ens qui sub­
sistent depuis tant de m illiers d’années dans ces 
vastes contrées de l ’A s ie , sur lesquelles nous 
avons si peu de notions ; remarque importante 
en ce qu’elle nous représente comme de véri­
tables républiques de pasteurs libres et con­
fédérés pour leur défense m utuelle, ces mêmes 
peuples que nous avons seulement conuus ju s­

qu'ici comme des conquérans barbares.
Le  kan ne pouvait donc faire ni la paix ni la 

guerre , ni exercer aucune législation sans le 
concours du plus grand nombre des chefs. L ’ex- 
trcme modicité de ses revenus ne lui perm et­
tait pas d’acheter les suffrages. M ais l ’empereur 
turc le laissait ordinairement le dispensateur des 
pensions destinées aux grands de T artane. Le

l
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kan recevait ces bienfaits d ’ une main pour les 
répandre de l ’a u tre , et par-là il tenait de sa 
fidélité à l ’empereur turc un crédit plus grand 
que son autorité réelle. I l  résulte de tous ces 
détails, que le  kan des Tartares n’était pas, 
comme on le croyait communément en Europe, 
au rang des princes tributaires de l ’empire 
ottom an, ni les Tartares au rang des peuples 
assujétis. C e prince très-redouté, comme chef 
d’ une armée nom breuse, était très-pauvre 
comme souverain. Quelquefois il envoyait vo ­
lontairem ent au grand-seigneur et au ministère 

turc un présent des plus belles esclaves géor­
g ien n es, circassiennes, russes ou polonaises, 
enlevées dans les incursions. C et empereur lui 
donnait le nom de frè re , lui payait deux mille 
hommes pour sa gard e , et prenait un soin per­
pétuel d ’acheter la fidélité de tous les grands. 
L a  foi des traités, les principes de re lig io n , et 
tout ce que peut l ’ intérêt sur des peuples pau­
vres  et qui chérissent leurs m oeurs, se réunis­
saient pour attacher cette nation à l ’empire otto­
m an- D eux autres noeuds les y  attachaient 
encore. Ils avaient laissé toutes les forteresses 
de leur pays entre les mains des Turcs. jC'eux' 
ci possédaient de nos jo u rs, comme au temps 
de M ahomet I I , toutes les villes de ces contrées.
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Il n ’y  avait dans la dépendance immédiate des 
Tartares que de faibles bourgades habitées dans 
chaque province par leurs anciens possesseurs J 
et en cela les moeurs de ces peuples nomades 
s’étaient trouvées d ’accord avec la politique 
ottomane. Enfin, et c’est le dernier noeud qui 
semblait rendre cette union indissoluble, sans 
autres armes que le sabre, la lance et les flè­

ch es; et par le manque de to*us nos arts, tota* 
ïem ent dépourvus d’armes à fe u , ils en retrou­
vaient à la guerre tous les avantages dans leur 
société d’armes avec un peuple qui de bonne 
heure en avait adopté l ’usage. U n corps d’in­
fanterie turque se jo ignait souvent aux armées 
tartares, et toujours un corps nom breux de 
Tartares servait de concert avec les armées 
ottomanes. Us campaient à quelque distance 
des T u rcs , suivaient leur propre discipline, 

et n’obéissaient qu’4 leurs propres chefs. Us 
continuaient de tenir la campagne dans les plus 
rudes h ivers, après le licenciem ent de l ’ armée 
ottomane ; supportant avec une incroyable pa­
tience la fa im , la s o if, les intempéries des sai­
sons; se nourrissant de la ch air, du san g , et 
quelquefois même de la sueur de leurs che­
vaux, mais plus souvent d’une farine de m illet 
rô t i , dont chaque soldat portait avec lui pour
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sa subsistance pendant quarante jours ; ne’ for­
mant jamais d’entreprise sans l ’avoir concertée 
dans un conseil de gu erre , parce que leur ma­
nière de combattre exige  le plus parfait accord 
au milieu de son désordre apparent. Cinq ou. 
six m ille attaquaient l ’ennemi en fron t, autant 
en queue, autant sur les ailes. S ’ils ne pouvaient 
enfoncer, ils se retiraient en se dispersant, et se 
ralliaient avec une facilité surprenante. A  ceux- 
ci d’autres succédaient, sans relâche ni jour ni 
nuit \ des corps détachés tombaient sur les 
équipages et les convois, empêchaient la cava­
lerie ennem ie d ’abreuver et de fourrager, et les. 
plus grandes arm ées, en leur faisant la guerre, 
continuellem ent sous les armes sans pouvoir 
com battre, étaient bientôt détruites par la fa­
tigue et la disette.

T an t que les Turcs firent trem bler l ’Europe, 
les Tartares partagèrent leurs succès. Pendant 
trois siècles ils ont bridé l ’ambition naissante 
des M oscovites, rendu le czar tributaire, brûlé 
une fois la ville  de Moscou, et rempli d’esclaves 
russes tous les marchés de l ’Asie. C et odieux 
trafic était devenu le principal objet de leurs 
guerres? et soit par les dévastations que ce 
trafic entraîne, soit pour donner plus d’étendue 
à leurs pâturages, ils furent bientôt environnés
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de solitudes, où toute autre armée que la leur 
aurait péri, et qu’eux seuls pouvaient encore 
franchir. Enfin ce furent eux qui sauvèrent 
l ’empire ottoman dans cette guerre désastreuse 
qu’ il soutint à la fin du dernier siècle. L e  kan 
réparant seul tous les malheurs précédens, battit 
dans le cours d’ une mcme campagne les A lle ­
m ands, les Polonais et les M oscovites; et ayant 
refusé le trône de Constantinople, que lui of­
fraient les janissaires révoltés, lui seul ramena 
dans les armées ottomanes la confiance, la cou* 
corde et la soumission. Toutefois ce fut pendant 
le  cours de cette guerre que commença le  révo­
lution consommée sous nos y e u x , et qui vient 
d ’anéantir presque totalement cette m alheu­
reuse nation. Ce fut alors que les Russes ten­
tèren t, pour la seconde fo is , de conquérir la 
Crim ée. M ais ils perdirent leur armée dans les 
solitudes, qui du côté des terres, défendaient 

plus sûrement l’abord de cette presque île , 
que la mer n’en défend les rivages. A  la suite 
de ce revers > Pierre 1er. prenant en main les 
rênes de son é ta t, et ayant conduit ses troupes 
aux embouchures du Tana'ïs, hors de toutes les 
atteintes des T artares, s’y  empara sur les Turcs 
de la forteresse d’A z o f , et aussitôt il en vo ya 
proposer au kan de l’aider à recouvrer l ’ indc-
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pendance de sa couronne et de sa nation. Cette  
insidieuse proposition fut rejetée avec dédain. 
M ais les R u sses, contenus pendant trois siè­
cles au - delà dés solitudes dévastées par les 
1 artares, commencèrent alors à brider ceux- 
ci et à les repousser vers les côtes de la mer 
N o ire , par des lignes fortifiées et des redoutes 
avancées dans ces déserts. Les arts m ilitaires 
se perfectionnaient en Russie; et les Tartares 

abandonnés à eux-m êm es et toujours réduits 
par la simplicité de leurs moeurs aux seules 
armes an tiques, après avoir perce plus d’ une 
fois ces lig n es , et combattu à forces égales avec 
ces anciens en n em is, ne purent les repousser 
au-delà de ces solitudes. C ’était une des plus 
grandes affaires qui eût du occuper la pré­
voyance du divan. M ais les ministres turcs 
avaient perdu tout souvenir de l’ancienne po* 
litique des M ahom et et des Selim  ; et dans cet 
oubli des anciennes m axim es, dans l ’ ignorance 
où étaient les empereurs et leurs visirs de la 
position géographique de leurs différentes pro­
vinces et de leurs frontières, aucun n’en visa­
geait dans ses véritables conséquences ce dan­
gereux envahissem ent. Ils laissèrent subsister 
les forteresses ru sses, quand la paix se rétablit 
entre les deux empires. Les perpétuelles re­
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présentations que les kans de Crim ée faisaient 
parvenir à Constantinople ne les y  rendirent 
qu’ importuns et odieux. Ils eurent le sort de 
tous ceux qui prédisent aux nations aveu­
glées la ruine prochaine dont elles sont m e­
nacées, et qui passent toujours dans l ’opinion 
de ceux qui gouvernent et de ceux qui jouis­
sent des désordres p u b lics, pour des esprits 
chagrins, inquiets et même dangereux. D e là 
naquit bientôt une dissension ouverte entre 
les kans de Tartarie et les ministres ottomans. 
E n  vain dans les années suivantes, le kan des 
Tartares obtint du grand - seigneur la tête du 
v is ir , qui en signant la paix du P ru th , né­
gligea encore ce grand intérêt. Cette punition 
ne fit qu’ envenim er l ’interm inable querelle 
entre les kans et les visirs. Ceux-ci, seuls orga­
nes de toutes les a ffaires, et courtisans assidus, 
avaient trop d’ avantages sur des princes éloi­

gnés , retenus à la frontière où ils veillaient aux 
véritables intérêts de l’empire. L a  déposition 
des kans était donc bien plus fréquente que le  
châtiment des visirs.

C epend ant, le danger de ces établissemens 
nouveaux ne tarda pas à se faire sentir ; et dès 
l ’année 1 7 3 7 j les Russes, à la faveur de ces 
forteresses, s’ avancèrent dans le pays des Tar-
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tares ; et avant toute déclaration de guerre, 
surprirent ces peuples dispersés dans les pâtu- 
rages, et commencèrent l ’ attaque de la T u r­

quie par le massacre de ces infortunés pasteurs. 
M unick dans la campagne suivante , avec toutes 
les précautions dignes de son expérience et de 
son génie, parvint à traverser ce qui restait 
encore de solitudes entre la Russie et la Crim ée. 
Sans cesse inquiété sur cette route par des ap* 

pâlirions subites de Tartares?, il enseigna aux 
Russes à s’en garantir par l ’ordre de leurs mar­
ches, par la disposition de leur artillerie , par 
le  rampart ambulant de leurs chevaux de frise, 
par la chaîne de leurs communications. 11 sut 
m êm e se prccautionner contre l’incendie géné­
ral des herbes dans les p laines, incendie dont 
les anciennes armées russes avaient souvent été 
les victimes ; tous ces artifices de barbares fu _ 
rent vaincus par le véritable art de la guerre. 
M unick montra la faiblesse des boulevards qui 
défendaient la presqu’ île. II montra même pour 

y  pénétrer, des chemins nouveaux, au travers 
des marais qui bordent une partie de ses côtes. 
C et homme im périeux, le premier général russe 
qui eut pénétré en C rim ée, aussitôt qu il fut 

entré dans cette presqu’ île , envoya proposer 
au kan et à la nation tarrare de reconnaître le
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czar pour souverain ; et cette proposition ayant 
été rejetée, il porta le fer et le feu dans tous les 
lieux où il put atteindre les 1 artares abandon­
nés par les T u rcs, dont une autre guerre oc­
cupait les principales forces et qui défendirent 
mal les forteresses de ce pays. Les Tartares suffi­
rent encore seuls à sa défense,* etM unick perdit 
la  plus grande partie de ses troupes par l’excès 
des fatigues, par la disette, par les flèches de ces 
escadrons fugitifs q u i, paraissant se présenter 
sans cesse à une bataille , et s’y  refusant tou­
jours, saisirent enfin l ’occasion de détruire un 
grand détachement de cette armée. Dans les 
compagnes suivantes, d’autres forteresses tur­
ques, dans les autres provinces tartares, fu ­
rent égalem ent mal défendues. Toutes les con' 
crées soumises au k a n , souffrirent horriblement 
dans cette guerre, Les Tartares firent, il est 
v r a i ,  payer cher leurs souffrances, doutes les 

provinces limitrophes furent aussi . dévastées. 
Les armées russes étaient presque détruites à la 
fin de chaque cam pagne; mais ces armées re­
crutées par la population d ’ un grand empire, 
étaient facilem ent remises sur p ied , et l ’ événe­
ment général de cette guerre fut un extrêm e af­
faiblissem ent de la nation tartare.

Dans le traité de paix conclu à Belgrade en
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17 3 8 »  les intérêts des Tartares furent encore 
indignem ent sacrifies par Turcs. Non-seulement 
deux provinces de la Circassie furent soustraites 
à l ’obéissance du k a n , et déclarées libres à des 
conditions qui devaient bientôt fournir aux 
Russes les m oyens de s’en rendre m aîtres; mais 
les lim ites de tous les autres pays qui entourent 
la  petite T a rtarie , furent indiquées d’ une ma­
nière v a g u e , et les confuses indications de ce 
traité donnèrent lieu aux Russes d’établir cette 
province dont nous avons plus d’ une fois parlé 
sous le nom de la Nouvelle-Servie. E lle  longeait 

dans une grande étendue la rive droite du Ro- 
ïisthcne ; elle ferm ait ainsi aux Tartares les plus 
faciles passages par lesquels ils avaient coutume 
de traverser ce fleuve à la n age , pour commu­
niquer avec la Pologne et même avec la M ol­
davie ta rtare , et il ne leur restait plus pour ces 
communications que les plus basses parties de 
cette contrée, où ce fleuve en approchant de 

la  mer est grossi par d’autres fleuves, et coule 
dans un lit immense. Les réclamations, les 
p la in tes, les prédictions des kans à ce sujet, 
furent négligées, ainsi que leurs fréquens avis 
sur les dangers dont l ’oppression de la Pologne 
menaçait égalem ent et la Tartarie  et l ’Em pire 
Ottoman. Si quelque visir y  prêtait l ’oreille,
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«ne ‘.négociation s’engageait alors avec la Russie 

et pendant sa d u rée, les vicissitudes de la cour 
ottomane faisaient passer le suprême pouvoir 
dans les mains d’ un autre visir, à qui toutes 
ces affaires étaient encore inconnues. Les kans 
s’ indignaient d ’avoir sans cesse de nouveaux 
mémoires à produire, de nouveaux visirs à en­
d octriner: leur mépris pour la cour ottomane 
s’en augm entait; et pour me servir de leur 

propre expression : „ I l s  ne concevaient pas 
„q u e  le sabre des roi s e 'fû t  changé en plume‘c.

Les empereurs tu rcs, du fond de leur sérail, 
11e voyaient dans une si grande affaire qu’ une 
im portune dissension entre les kans et les visirs; 
et l’ unique m oyen qu’ils eussent im aginé pour 
ram ener la concorde, sans aucun soin de leur 
p art, était de perm ettre à chaque nouveau visir 
la  nomination d’un nouveau kan.

M ais on cherchait vainement à placer sur le  

trône de Tartarie des kans plus patiens et plus 
faciles. I l  s’en fallait bien que la corruption de 
la  cour ottomane eût pénétré parmi ces T a r­
tares. Si leurs princes étaient exposés à s’amol­
lir dans leurs maisons de plaisance aux environs 
de Constantinople, un autre usage balançait cet 
inconvénient. Presque tous les Hls des kans et 
des sultans en ch arge, étaient kélevés en Cir-
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cassis, chez les beys tributaires qui briguaient 
à l’envi cet honneur, et qu i. toujours canapés 
aux pieds du Caucase, entretenaient dans ces 
montagnes une guerre perpétuelle, et accoutu­
m aient ces jeunes princes aux fatigues, aux pé­
rils , aux moeurs antiques de leur nation.

Les kans eux m êm es, avant de parvenir au 
trône, avaient mené une vie privée. Quelques- 
uns ava ie ut  éprouvé les vicissitudes de la for­
tune, et reçu les leçons du m alheur. L e  trône 
sur lequel ils étaient montés, ne les en garan­
tissait pas. Ils pouvaient retourner vers une 
condition privée, et il n’y  en avait aucun qui 
n ’ eût connu par lui-même le voeu général de la 

nation.
La grande influence que les vieillards, chefs 

des fam illes et des hordes, ont sur les opinions 
de ce peuple , influence qui est sans doute la 
véritable cause de la perpétuité de ses moeurs, 
entretenait, dans les esprits, le souvenir de 
leur ancienne g lo ire , le souvenir de l’ancien 
asservissem ent du peuple russe. Les plus vieux 
racontaient qu’ ils avaient vu dans leui jeunesse 
les ambassadeurs russes apporter le tribut de 
P ie rre - le  G rand , lu i-m êm e. Ceux d un âge 
moins avan cé , avaient vu l ’ invasion des Russes 

dans les provinces

' £  soum !

'J IM ?

les pâturages dc-

%
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vastes, les fem m es, les enfans, les troupeaux 
égorgés et toute la génération présente avait 
été nourrie dans ce mépris et cette horreur du 

nom russe.
Si la cour de Russie cherchait de son coté à 

séduire les k an s, à endormir leur vigilance, à 
aigrir leurs m écontentem ens, à les exciter à la 
révolte, comment ces princes eussent-ils prêté 
l ’ oreille à ces insinuations? Comment dans leurs 
mécontentemens mcme auraient-ils pu rompre 

les liens multipliés qui les attachaient à l ’Em pire 
Ottom an? La Russie cherchait non moins vaine­
ment à se faire; un parti dans la nation. Si la pau­
vreté générale de ces Tartares semblait au pre­
m ier coup d’oeil les rendre plus accessibles à de 
sourdes pratiques, si le manque absolu de tous 
nos arts leur faisait attacher un grand prix à des 
choses qui nous semblent à peine de quelque 
va le u r, il faut observer que la pauvreté est 

moins facile à corrompre que la richesse. Les 
besoins du luxe sont sans bornes, et au contraire 
l ’habitude de la pauvreté met à l’abri de tous les 
faux besoins. En un mot tous les événemens ont 
prouvé que les Tartares ne pouvaient être déta­
ches de l’Em pire Ottoman que par l’entier aban­

don où les Turcs les ont laissés ; et encore a t 011 
vu aptes cet abandon, la plus grande partie de
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cette malheureuse nation déserter son pays en­
vahi par les Russes, et venir chercher de nou­
velles terres sous la protection de l ’empereur 

Turc.
I l  est aisé de sentir que la durée d’ une situa­

tion si bizarre avait produit plusieurs effets, qui 
dans cette nation elle^m êm e, préparaient len­
tem ent sa ruine. Depuis un demi-siècle, les Turcs 
s’ étaient étudiés à ne placer sur ce trône que 
des princes incapables de ré g n e r, et abrutis par 
un usage immodéré de l ’opium. Les Tartares, 
environnés de forteresses en n em ies, m enaient 
une vie plus p aisib le ; toujours propres aux tra­
vaux de la guerre par la dureté de leurs moeurs, 
ils avaient perdu l’ habitude des grandes fatigues 
et celle des périls. L e  simple peuple de la pres­
qu’île  commençait à s’adonner au commerce. 
Les tribus errantes, devenues plus sédentaires 

dans leurs cam pem ens, commençaient a donner 
q u e l q u e  soin à l’agriculture. L a  crainte natu­
relle  de perdre leurs récoltes ou leurs avances, 
les attachait au sol ou aux rivages qu’ ils habi­
ta ien t; et c’était déjà une révolution dans leurs 
moeurs. Toute la noblesse, à qui ces deux occu­
pations sont interdites, vivait dans une perpé­
tuelle oisiveté; et les principaux mirsas, désoeu­
vrés eux-m êm es, avaient à leur suite une foule

de
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de sujets plus désoeuvrés encore, et qui n* ayant 
plus pour ressource le pillage des contrées vo i­
sines et la vente des esclaves, croupissaient dans 

la fainéantise et la misère.
L e s  fréquentes dépositions des kans avaient 

causé entre les différentes tribus des ressenti- 
n i c n s  de parti. L e u r  rivalité  naturelle se chan­
geait en esprit de faction ; une tribu restant plus 
attachée à un kan dépose et a u x  généraux qu elle 
avait eus dans cette bran ch e, et les successeurs 

cherchant à se faire aimer dans une autre tribu.
T e l était l ’ état général de cette nation, dont 

l ’ ancienne renommée épouvantait encore les 
IVusscs. Crim  - G uerai pendant tout son règne* 
avait fa it trem bler cet empire ; et a peine ce- 
k a n , place d’abord, sur le trône par le soulève­
m ent de ces peuples , y  fut - il remonté pour la 
seconde fois , nous avons vu  combien son inva­
sion dans la N ouvelle  - S erv ie  jeta au loin la  

terreur dans les provinces russes. N ous avons 
vu  Catherine renouveler alors auprès de ce 
prince l ’ insidieuse proposition de 1 aider a se 
rendre indépendant; et sa mort im prévue, si 
violemment suspecte de p oison , calmer dans 
ce même temps les alarmes de l ’ impératrice. 
Apres cette m ort, et pendant la prem ière 
campagne , le sceptre avait été confié à uit 

Tome 4. • 3
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favori du v isir, égalem ent inconnu aux Tartares 
et aux Turcs j et pendant tout le cours de cette 
cam pagne, l ’horrible indiscipline des troupes 
ottom anes, dont les Tartares avaient constam­
m ent été les victim es, avait achevé d’ ulcérer 
leur nation- Les T u rcs , euvoyc's pour defendre 
la  C rim ée, s’y  étaient livrés à toutes sortes de 
brigandages, et le  long séjour de la grande 
arm ée ottomane dans les environs de bender, 
y  avait détruit toutes les habitations tartares. 
Dans ces dispositions gé n é ra les , les Russes par­
vinrent enfin à saisir le  fil de quelques intrigues, 
dont le  succès encore incertain allait être su­
bordonné aux succès de leurs armes.

L e s  deux armées russes se m irent en mouve­
m ent à la fin de juin i/ 'jo .  L ’ une, des frontières 
de P ologne, ou elle avait h iverné, s’avança en 
M oldavie pour empêcher l ’armée ottomane de 
passer le  D anube , et couvrir par cette position 
les sièges que l ’autre armée allait entreprendre. 
(Celle-ci s’avança de la N ouvelle-Servie dans la 
M oldavie tartare, afin de s’ y  em parer des villes 
fo r te s , gardées par des garnisons turques. Ce 
que les Tartares eux«mêmes avaient tant de fois 
p réd it, sur le danger dont les fortifications de 
la N ouvelle Servie menaçaient l’Em pire ottoman, 
et sur le danger non moins grand de laisser les
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Ktisses subjuguer la Pologne et se frayer un 
double passage vers cet empire , fut alors vérifié 
par la marche instantanée de ces deux armées. 
C ath erin e, dans l ’ivresse de sa présomption, 
avait d ’abord eu d ’ autres desseins. E lle  avait 
conçu le projet téméraire d ’en voyer ses armées 
au-delà du D anube, et de les faire marcher 
directem ent vers Coiistantinople, sans prendre 

garde qu’ elles eussent laissé derrière elles ces 

nombreux essaims de T artares, qu i, depuis les 
embouchures de ce fleuve en rem ontant vers le 
nord et en suivant la côte de la mer Noire, 
erraient alors dans ces vastes plaines, et auraient 
p u , au moindre revers des Russes, leur ferm er 
toute retraite et achever leur destruction. De 
plus Sages conseils, et surtout ceux du roi de 
Prusse, l ’avaient ramenée à cet autre dessein, 
moins éclatant et d’ une exécution plus sûre. 
Tous les avantages qui devaient,résulter d ’ une 

entreprise directe contre le pays des Tartares, 
avaient servi de m otif ou de prétexte à la fac­
tion des ministres russes pour embrasser ce 
d essein , en opposition du projet d é fa ire  sou­
le ver la G rèce ; projet que tout le parti des 

favoris suivait dans le même temps avec tant de 
bruit et d’ostentation , et si peu de m oyens 
réels.

3 *
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L ’armée qui était destinée aux différens sièges, 
était composée de trente m ille hommes de troupes 
réglées, et de trente m ille Cosaques, Zaporoves 
et Kalm oucks. E lle  était commandée par le frère 
du m inistre P an in e , général peu connu à la 
g u e rre , mais ennem i déclaré de tout favori. Le  
crédit passager de son frère, sous Elisabeth, aisé­
m ent écarté d’auprès de cette princesse par 
d’autres f a v o r i s ,  et l ’ autorité de ce même mi­
nistre sous le  règne présent, toujours balancée 
par la faveur d’Orlof, avaient entraîné le général 
dans ce rôle d’opposition contre tout crédit qui 
dom inait auprès du souverain ; ce qui lui don­
nait dans cette cour despotique, une grande 
réputation de droiture, d’intégrité et de ferm eté, 
et le  faisait passer pour un esprit républicain. 
Son arm ée, que les soins des ministres avaient 
abondam ment pourvue de tout ce qui pouvatt 

en assurer les succès, n ’éprouve, en sortant des 
frontières Russes, aucun obstacle que la disette 
absolue de b o is , la disette fréquente d’eau , les 
hauteurs escarpées, les descentes rapides, la 
profondeur des ravines et les fanges des m arais; 
m ais ni Turcs ni Tartares n e  cherchèrent à profi­
ter des avantages que le terrain leur eût offerts et 
du désordre où ces difficultés jetèrent souvent 
l ’armée russe pendant sa marche. Aucun ennemi
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ïie se présenta sur sa route. E lle  entra ainsi clans 
la M oldavie Tartare, nommée autrement la B es­
sarabie , ou le B u d z iac , province située entre 
les embouchures du Boristhehe et les embou­
chures du D a n u b e , cjui laissent entre elles un 
espace de cinquante lie u e s , divisé en deux 
parties égales par le cours du fleuve N iester. 
A  son approche, les Tartares reculèrent leurs 

différens campemens. D ans cette contrée babi 

taient ceux q u i, depuis quelques années, se li 
vraient aux travaux de l ’ agriculture. Us avaient 
récemment partagé en propriétés particulières 
ces grandes plaines qui' précédemment étaient 
des pâturages communs t leurs différentes tri­
bus. Ils  vendaient leurs récoltes aux peuples 
voisins , amassant toujours et ne dépensant 
r ie n , vêtus des peaux de leur brebis , se nour­
rissant de la chair de leurs c h eva u x , et du lait 
de leurs jumens. D ans 1* abondance de tout ce 

qui suffit grossièrem ent aux premiers besoins de 
la  v ie , ils ne retiraient encore de V agriculture 
que le plaisir d’ un gain légitim e , sans avoir 
abandonne , au m ilieu cle cette richesse non 
vclle , leur antique sobriété. Attachés â la  bran- 
clie du Crim  - G u e ra i, que leur soulèvement 
avait autrefois placé sur le trône, ils craignaient 
le nouveau lian, choisi dans la branche que leurs
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révoltés avaient détrônée. Les séraskiets, qu’ ils 
a im aien t, venaient d’être destitues. Us s’atten­
daient à l ’envoi d’autres seVaskiers, qui leur 
étaient encore inconnus. Aucun concert n’avait 
pu se form er entre eux et ces chefs. Il n’y  avait 
non plus aucun concert form é entre eux et une 
garnison étrangère dans ces clim ats, venue des 
bords de l ’Euphrate pour défendre Bender, et 
q u i, sans liaison dans les contrées voisines, ne 
songeait qu’à vaincre ou mourir dans les rem- 
parts où elle était enferm ée. Panine leur avait 
envoyé de secrets ém issaires; et ceux-ci, sui­
vant l’usage asiatique conservé chez ces Tartares, 
abordant les chefs de tribus, des présens à la 
m ain , leur dirent ,, que les Russes faisaient la 
„  guerre aux seuls T u rcs ; que la czarine 
„  voulait rendre aux Tartares leur ancienne 
„ indépendance, et la libre élection de leurs 

„k a n s,‘ que s’ ils ne s’arm aient point contre les 
„  Russes, les Russes ne commettraient contre 
„ eux aucune hostilité; qu’au lieu de ravager 

„  leurs cham ps, d’enlever leurs moissons et 
s? d égorger leurs bestiaux , l’ armée Russe achc* 
„ te r a it  d’eux tous ses vivres, et qu’ ils avaient * 
„ à  choisir entre leur fortune et leur ru in eu.
On confiait à chaque ch ef en particulier, que 
la plupart des autres avaient déjà prêté l ’ oreille
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à ces propositions ; et une des plus grandes 
habiletés de celui qui conduisait ces intrigues, 
fut de semer la défiance entre ces fam illes 

- errantes et dispersées. Par une singularité re­
m arquable, c’était ce même la r ta r e  q u i, dans 
un dessein bien opposé, avait fait éclater la 
guerre entre les deux empires, ce même Yacou- 
icaga que nous avons vu attirer, dans la petite 

ville  frontière dont il était gouverneur, une 
incursion des Russes, en accroître le désordre, 
et m ettre, de sa propre m ain , le  feu à sa ville, 
afin de rendre irréparable cette violation du 
territoire ottoman. C e T a rta re , sans noblesse et 
sans fortune, issu d’ une horde étrangère par­
la it , comme sa langue naturelle , toutes les lan­
gues de ces contrées î toujours m clé dans les 
plus importantes affaires de ce p a y s , toujours 
em ployé, pendant le règne de C rim -G u era i, 

soit dans les provinces russes, soit dans les pro­

vinces polonaises, pour en reconnaître la situa­
tion , espion adroit et au d acieux, ayant traité 
avec tous les hommes en place dans ces pro­
v in ces, parvenu à se faire choisir pour secré­
taire interprète du k an , enveloppé ensuite dans 
la disgrâce de son maître, devenu , en allumant 
cette gu erre ,5 l ’ instrument de son rappel, et, 
par la constante faveur de ce prince, toujours
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accrédité auprès des tribus «le la Bessarabie y 
qui avaient été ses tribus favorites. .Le bruit 
que lui seul était 3’ auteur de cette guerre géné­
ralement odieuse aux Turcs et entreprise sous 
de m alheureux auspices, commençant à se ré­
pandre, il sentait qu’ il avait tout à craindre de 
leur ressentiment. J.1 n ’avait trouvé aucun accès 
auprès du nouveau k a n , ennemi de la branche 
a laquelle il s’était donné. S ’il avait toujours été 
Jidèle à son prém icr m aître, il n ’avait réellem ent 
aucune patrie ; et, toujours près d’arriver à une 
haute fortune, toujours renversé de ses espé­
rances, il em brassait, sur scs v ieu x jo u rs , avec 
une nouvelle ard eu r, en se donnant aux Russes 
et en travaillant à la défection des T arta re s , 
1 ’ espoir d’ une élévation qui lui avait si souvent 
échappé.

L ’année russe n ’ éprouva donc aucun retard 

ni rnéme aucune inquiétude dans sa marché, jus­
qu’ à la  vu e  de B e n d e r , q u elle  venait assiéger. 
E lle  lit un grand détachement pour couvrir son 
flanc gauche, m asquer la v ille  d’O czakof qu’ elle 
devait assiéger ensuite , et contenir les Tartares 
de Crim ée. Ceux-ci, au nombre de cinquante mil­
le , rencontrèrent ce détachement à la sortie de leur 
presqu’île. L e  nouveau kan était à leur tête. H 
s’ était rendu directement de Constantinoplc en
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Crimée. L e s  R u sses avaient eu soin de publier 
dans l ’ Europe entière, par tous les organes qui 
leur étaient vendus , qu’ils étaient entrés en né­
gociation avec lu i ;  et ce bruit revenant de tou­
tes parts aux Turcs , les avait mis en défiance 
contre uir prince qui les servait avec fidélité. I l  
repoussa le détachement russe, et prenant par le 
B as-N iester, su ivi de scs cinquante mille T a r­
tares , il traversa ce fleuve à la n a g e , et se ren­
dit dans la M oldavie  turque pour faciliter a 
l ’ armée ottom ane, qui devait ven ir au secours 
de B ender et des autres places assiégées, le pas­
sage du D anube, et se joindre à cette année.

.L’investissem ent de Bender fu t form é, le 16  
ju ille t , après que les Russes eurent repoussé 
dans les faubourgs la garnison qui se porta avec 
une extrêm e bravoure contre les troupes avan­
cées, et qui avait d abord obtenu quelque av an­
tage. B e n d e r, ainsi nom m é, d on. mot turc qui 

signifie passade, et qui se nommait autrefois 
T iz è n e , est bâti dans un coude que forme le 
fleuve N iester, et où il est facile de le traverser- 
U n e ancienne voie rom aine, qui conserve en­
core de nos jours le nom de voie trajane, et qui 
part en eflet du pont que l ’ empereur T rajan  
avait construit sur le D a n u b e , vient se term i­
ner, après avoir traversé toute la M old avie , a ce
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passage du fleuve N iester: ce qui paraît indi­
quer cette ville comme l’ancien séjour d’une co­
lonie rom aine, ou du moins d’ une légion éta­
blie dans ce lieu , que son assiette re n d . propre 
à la dci’ense de toute la contrée. U n vieux châ­
teau de pierre occupe le centre de la ville. 

T out le reste est bâti en bois. Les fortifications, 
m al-entendues et dirigées par des ingénieurs 
ignorans, avaient été réparées des le commen­
cem ent du régne actuel, et mises dans le m eil­
leur état dont elles fussent susceptibles. Les 
munitions de guerre et de bouche y  étaient en 
abondance ; et le sultan avait pris soin d’y  faire 
p asse r, dès la fin de la campagne dernière, un 
nom breux corps d ’ A rab es, d’une fidélité et 
d ’une bravoure éprouvées. C es étrangers conte­
naient les janissaires bourgeois de cette  ville, 
que la crainte d’être emportés de vive force, 
de voir leurs m aisons écrpsées sous les bombes, 
leurs campagnes ru in ées, leurs fem m es tombées 

au pouvoir du vainqueur, aurait pu engager à 
se  rendre. Ceux-ci, en effet, étaient entrés en in­
telligence avec le général ru sse ; mais le jour 
que leur sédition éclata, les Russes ne se trou­
vèrent point en ctat de l ’a p p u y e r , comme ils 
l ’avaient promis. Les mutins furent hachés en 

pièces par les A ra b e s ; et les Russes apprirent
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avec chagrin que pour se rendre maîtres de la 
place, ils devaient l'assiéger dans les form es. La 
peste était dans cette v ille , dont Us venaient 
tenter la conquête. Beaucoup d’habitans en 
avaient fui par la double crainte de la conta­
gion et du sicge. Les marchands, tous ceux des 
bourgeois qui n’étaient pas jan issa ires , s ’étaient 
retirés à O czakof, et la plupart des troupes, 

soit pour évitet !a contagion, soit pour se ren­
ferm er d’autant plus tard dans des ouvrages 
trop étro its, campaient dans des retranchemens 
hors des m urailles. Un grand nombre de M ol­
d aves, sujets du kan des T arta re s, s ’y  étaient 
cependant je té s , la plupart de connivence avec 
les Russes, et résolus de repasser durant le sicge, 
pour apporter aux Russes les nouvelles de tout 
ce qui se passerait dans la ville.

On attaqua et on se défendit des deux côtés 

avec  une extrêm e bravoure, mais avec une égale 

ignorance dans l ’ art d’attaquer et de défendre 
les places. Les Russes envoyaient sur la ville 
beaucoup de bom bes, dont la plupart éclataient 
ou s ’éteignaient en l ’air. Leurs boulers passaient 
de l’autre côté de l ’enceinte , et rerombaient 
dans l’autre partie de leur camp. L es Turcs ti­
raient non moins inutilem ent sur les travail­
leurs. M ais les sorties étaient vives et meurtrie-
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rcff. L e s  transfuges m oldaves domnant avis de 
tout ce qu’on préparait dans la p lace, chaque 
sortie était prévue par les assiégeans, et ne de­
venait sanglante que par 1 ’ intrépidité des assiè­
ges. jDes troupes de femmes suivaient toujours 
la garn ison , armées de longs crochets pour at­
tirer à elles les cadavres dont elles enlevaint les 
têtes : et les combattons qui leur laissaient ce
s o in , étaient animés au carnage par la certitude 

de la récom pense, sans être distraits du combat 
par le  soin de se l ’assurer. X.es Russes en avan­
çant leurs tranciiées, se trouvèrent au milieu 
d 'u n  cim etière rempli de corps, fraîchem ent en­
terrés , et qui portaient tous les symptômes de 
la  peste. L ’obéissance 1’ emporta sur 1’ épouvan­
te ; et la tranchée traversa ce cimetière. On ne 
s ’ aperçut pas que cet accident eut porté la con­
tagion dans ?  armée. M ais elle ne tarda pas à 
sc m anifester parmi ces tranfuges m oldaves qui 
sortaient successivem ent de la ville  ; le soin qu’ on 
avait e u , par la méfiance d’ une double trahi­
so n , de leur assigner des quartiers éloignés du 
camp , servit à rallentir ce funeste progrès. 
Pendant que le fléau qui désolait la ville  assié­
gée , commençait à environner les assiégeans, 
on apprit que 1’ armée ottomane avait réussi à 

passer le  D anube, et que la seconde armée russe
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destinée à rouvrir le  s iè g e , se trouvait clic - mê- 

mc dans lu situation la plus poirllcu.se.
Cette armée avait replié à la fin de 1 h iver le 

petit nombre de détacliemens q u elle  avait tenus 
eu M oldavie, laissant exposes a la vengeance des 
T urcs les m alheureux habitans ae cette princi­
pauté qui avaient prêté serment de fidélité a la 
czarine. L e s  T urcs y  avaient aussitôt porté la 
dévastation , pour satisfaire leur vengeance ; et 

leurs détacliemens s 'é ta ien t retirés avec une 
égale promptitude. \  ers la fin du printemps, les 
R usses étaient encore au-dela du ïviester, et les 
Turcs au-delà du D anube ; chacune des deux 
arm ées, m aîtresse du fleuve qu’ elle avait devant 
e lle ; et dans l ’ espace qui les sép ara it, il n’ y 
avait que des villes sans d éfen se, des champs 
incultes , des villages ru in é s , un peuple attaqué 

de la peste.
Cette armée russe avait été moins favorisée 

que celle de Panine ; on avait laisse au général 

le soin de la pourvoir de tout en Pologne. U n 
grand nombre des nouveaux soldats qu’elle au­
rait dû recevoir de R ussie , avaient deserté. D ’au­
tres, dans une si longue route, étaient morts de 
fatigues et de m isère. U ne contagion, qui n’é­
tait pas encore la p este , y  régnait avec fureur, 
soit par une suite de la malpropreté naturelle au
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soldat russe, à qui la rigueur de son climat 

rend moins nécessaires les précautions de ce 
g e n re , et qui en descendant vers des climats 

tem pérés, ressent les funestes inconvéniens de 
cette n ég ligen ce ; soit par l’ entassement des 
troupes dans les misérables chaumières des 
paysans polonais; soit enfin par le manque de 
ces bains d’éruve auxquels tous les Russes sont 
habitués, et dont il est souvent impossible qu’ils 
fassent usage dans les camps. Cette armée était 
donc réduite à vingt trois m ille hommes de trou­
pes ré g lé es , et à un moindre nombre de troupes 

légères. Rom anzof la commandait. Ce général 
devenu célèbre par d ’éclatans succès, et qui a 
m érité parmi les Russes le plus brillant titre 
d’ h on n eur, le surnom de transdanubien, avait 
parmi les Russes morne une réputation équi­
voque. Jam ais il ne s’exposa au péril par un 
m ouvem ent de bravoure naturelle. Ses résolu­
tions les plus hasardeuses furent toujours dictées 
par les ordres de sa souveraine, et presque tou­
jours par des ordres réitérés et menaçans. Il 
sem blait que la crainte de la disgrâce fit seule 
toute son audace. A vec  le petit nombre de trou­
pes auquel son année était souvent réduite, il 
croyait impossible d ’exécuter les entreprises au­

dacieuses im aginées par une fem m e à quatre
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cents lieues du théâtre des hostilités, et qui 
avaient pour prem ière base des relations de succès 
que la vanité et la flatterie avaient exagérées} et 
depuis l’ instant où l ’espoir de la paix commença 
de luire, il ne cessa de la souhaiter, de la recom­
mander, im patient de quitter les embarras et les 
dangers d’ un tel commandement, pour aller jouir 
dans le tranquille gouvernement d’ une province, 

ou plutôt dans une agréable indolence, de 1 im ­
m ense fortune acquise par ses extorsions et ses ra­

pines. Si on s’attachait à le bien faire connaître, 
on pourrait dire que c’ était encore de notre temps 
un véritable russe du temps et de la cour de Pierre 
prem ier. Sa m ère, toujours en crédit pendant 
huit .règnes, était un de ces vieux oracles de 
cour formés par un long usage du palais, à qui 
le  souvenir du passe donne la connaissance du 
présent et la prévoyance de l ’aven ir, et dont la 
considération, accrue par le respect du à 1 âge, 

im pose enfin quelques égards aux souverains eux. 
mêmes. Rom anzof avait reçu d’ elle les opinions 
qui régnaient au temps de Pierre - le  - Grand ; 
c’ est-à-dire, le mépris de l ’ancienne nation russe 
et l ’ admiration des talens étrangers. Ce général 
au m ilieu de ses propres succès, disait aux 
R usses, „ vous ne les d evez qu’ aux lumières des 
„  étrangers, et aux terreurs paniques des .Turcs.
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„  .Te vous défie de citer une seule action dont 
,, r  honneur appartienne à un R usse. N ous sa- 
,, vous nous approprier la gloire des étrangers* 
,, sans qu* aucun de nous ait le courage de les 
,, im iter u. M ais par un contraste bizarre, ces 
moeurs ru sse s , qu il sem blait détester, domi­
naient en lui. : dépourvu de tout sentiment
d*honneur, do tout principe d’ hum anité, avide 
jusqu ’ à la plus lâche rapacité , négligent jusqu’ à 
1’ abandon de tout soin de îu i-m ém e, altier jus- 

cju* à l ’ insolence , insociable et m élancolique, 
souvent farouche et inabordable , s’ enfermant 
six mois en tiers,. sans vo ir qui que ce soit, mais 
sachant à propos reparaître à la c o u r, sous l ’ap­
pui de sa fam ille , et. y  prenant tout 1’ ascendant 
que ce caractère dur et attrabilaire doit néces­
sairem ent donner sur des courtisans faillies et 
lâ c h e s , quand celui qui le possède a d’ ailleurs 
de grands appuis auprès du souverain. L e s  
R u sses à qui il était odieux, le voyaient avec re­
gret. parvenu au commandement, de l ’arm ée; ils 
1’ accusaient de frém ir au seul bru it du canon, 
lie s  étrangers, objets perpétuels de ses éloges, 
le  traitaient avec moins de haine. M ais ses vices 
ne tardaient pas à le faire détester, par ceux 
même qu’ il avait le m ieux accueillis. U suivait 
leurs conseils, il exaltait leurs lum ières, eu haine

de
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de sa nation ; mais bientôt il les opprimait par 
Une suite de ces mêmes moeurs russes, aux­
quelles il s’abandonnait, et de cette humeur fa ­
rouche qui lui était propre. I l  avait commande 
sans aucune gloire dans la guerre contre le 
roi de Prusse; mais il avait quelque habitude 
de la guerre et du commandement. I l  avait sous 
ses ordres une armée obéissante, accoutumée 
aux périls et aux fatigu es, qui avait pris dans 
les cvérremens de la campagne précédente > un 
ju ste mépris de son ennem i, et dans laquelle se 
trouvait un nombre d’officiers, étrangers, for­
més dans toutes les armées et toutes les guerres 
de l ’Europe.

Rom anzof reçut de Pétersbourg un ordre ab­
solu de rentrer en M oldavie, et de s’avancer sur 
les bords du Danube pour en défendre le pas­
sage à l ’armée ottomane. Celle-ci, sans y  com­
prendre même celle du kan des la r ta r e s , était 

de cent cinquante mille hom m es, mais dont la 
plus grande partie n ’avait aucun usage des armes. 
I l  y  en avait peu qui eussent servi pendant la 
dernière campagne. Ceux qui l ’avaient faite 
comme volontaires, rebutés de tant de fatigues 
et de désordres, n ’avaient point eu cette année 
le même zèle. Ils étaient remplacés par d’autres 
multitudes de volontaires qui voyaient un coup 
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pour là première fois. H alil, nomme grand-visir 
après la dispersion des Turcs au commencement 
du dernier h iver, était fils d’ un ancien grand- 
v isîr , justem ent renommé pour avoir remporté, 
il y  avait alors trente a n s, la dernière victoire 
qui eût illustré les armes ottomanes. L e  fils 
avait accompagné son père dans cette glorieuse 
cam pagne; et depuis ce temps, revêtu de quel­
que vaine d ignité  du sérail, il faisait son séjour 
ordinaire à Constantinople, où sa douceur et son 
affab ilité, au m ilieu d’une grande fortune, le 
faisaient généralem ent chérir. Pendant que l ’em- 
p ereu r, indécis sur le  choix d’un grand-visir, 
consultait les vieillards de son conseil, il avait 
de lui-même envoyé 'Halil conduire à Bender et 
à O czakof les nouvelles garnisons destinées pour 
ces deux villes. L e  peuple, se rappelant alors les 
victoires du père, avait pris en bon augure ce 
commandement donné au fils ; e t , dans l'ind éci­
sion où se trouvait le sultan, les gens de loi qu’il 
con su lta it, lui avaient proposé la nomination 
d ’ H a lil , sans autre raison que cette faveu r po­
p u laire , fondée sur un nom d’heureux présage. 
C e  grand-visir, aim é dans Constantinople, se 
faisait égalem ent aim er des troupes, par des 
vertus plus propres à la paix qu’à la guerre.

L e  pont sur le D an u be, repavé depuis quel­
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ques sem aines, cirait prêt pour le  passage de 
l ’armée ♦ mais après une saison p luvieuse, le  
Danube s’était débordé au loin hors de ses rives, 
et cette inondation rendait le pont inaccessible. 
Quelques faibles détachemens traversaient le 
fleuve dans des bateaux. Un de ces petits corps 
s’ ctait rendu dans la capitale de la V aîach ie, et 
y  avait rétabli, sans obstacle, l ’autorité du 

grand seigneur.
C e rétard donna le temps aux Russes de s’a­

vancer dans la M oldavie; mais alors l’ armée du 
Lan des T a rta re s, en longeant le bord septen­
trional du fleuve, se rendit dans la même pro­
vince ; et ses escadrons épars inquiétaient les 
corps avancés de l ’armée russe, faisant toujours 
leurs attaques à leur m anière, accourant au 
grand galop , le sabre en m ain , et se montrant 
à la fo is , par corps détachés, sur les a iles, sur 
les flancs er à dos. Les R usses , en quelque pe­

tit nombre qu’ils fussent, form aient aussitôt des 
espèces de phalanges im pénétrables à ces incur­
sions 5 les Tartares se dispersaient aux prem iers 
coups de canon, et pour ainsi d ire , dès qu’ ils 
sentaient le feu de l ’artillerie russe. l is s e  réunis­
saient à quelques lieues de là , infatigables dans 
leurs courses et sans lâcheté dans leur fuite. L e  

k aa  sê  bornait ainsi à retarder la marche de

4 *
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l ’armée russe, afin de donner le temps à l ’ arm ée 
ottomane de passer le fleu ve ; et dans l ’attente 
de ce passage, ses troupes, uniquement armées 
de flèch es, se trouvaient entre deux grandes ar­
mées russes, distantes seulem ent jde quelques 
marches. Enfin dix m ille Turcs parvinrent à 
traverser le Danube avec quelque artillerie , et 
se jo ignirent à l ’armée du kan. Un corps avancé 
de quatre m ille Russes fut entièrem ent défait, 
le  général tu é , le détachement presque détruit. 
M ais ce revers fut bientôt compensé par la des­
truction totale de ce détachem ent turc, surpris 
ét attaqué au point du jour, sur une hauteur où 
il s’ était re tran ch é, pendant que les Tartares, le 
c r o y a n t  dans un poste inattaquable, s’en étaient 
é lo ign és, et cherchaient à pénétrer sur les der­
rières de l’arm ée russe. De nouveaux corps turcs 
continuaient de traverser le fleuve, et l ’armée 
tartare restait toute entière. Rom anzof, fidèle 
aux ordres qu’ il avait reçus, avançait à travers 
cette nuée de T a rtares, forcé à chaque marche 

de laisser derrière lui de grands dérachemens 
pour couvrir ses v ivres, et conserver ses com ­
munications avec la Pologne et avec l’armee qui 
assiégeait Render. En  approchant du Danube, 
îl apprit que l ’arm ée du grand-visir, m algré les 
inondations qui rendaient toujours le pont inac­
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cessible, avait réussi à traverser le fleuve dans 
trois cents bateaux. La  manière dont elle avait 
effectué ce passage, l’avait forcée de laisser sur 
l ’autre bord le grand étendard de M ahom et, la 
caisse m ilitaire, toutes les tentes et la grosse 
artillerie. L ’armée russe, déjà voisine des bords 
du fleuve, mais affaiblie par ses détachemens, 
séparée de ses vivres, n ’ avait de pain que pour 
trois jours. Les T u rcs , instruits de sa situation 

et de sa faiblesse, fermèrent aussitôt le projet de 
l ’ environner de toutes parts. L e  30 juillet ? le 
kan des Tartares vint concerter ses opérations 
avec le grand visir ; et aussitôt il se sépara de 
l ’ armée ottom ane: traversant avec ses Tartares 
les petites rivières à la nage, il alla se jeter sut; 
les derrières de l ’arm ée russe, pour en inter­
cepter les convois, et en couper toutes les com­
munications. De leur côté, les I urcs, côtoyant 
la rive gauche du C ahoul, avancèrent à une 

lieue et demie du camp russe, et vers le front de 
cette arm ée. Rom anzof n’avait plus sous ses or­
dres que dix sept m ille hommes exténués de fa ­
tigues et de faim. La situation de Pierre 1er sur 
les bords du Pruth , dans la même province, 
avait été moins périlleuse. I l fallait ou se rendre, 
ou p érir, ou cambattre sans perdre un moment, 
pendant que le  combat était encore possible.
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Cette dernière résolution fut prise ; et dans la 
crainte que les T u rc s , toujours prompts à se re ­
trancher, n’eussent le temps de fortifier leur 
cam p, la nuit même qui suivit l ’approche de 
l ’armèe otrom ane, ces dix-sept mille houhmes se 

m irent en marche dans un profond silence. E n  
p leine m arche, et dans le même silence, ils se 
rangèrent en bataille au chemin de Trajan . Là, 
ils form èrent quatre grands c a rré s , dont chacun 
avait au centre une nombreuse artillerie. Mais 
cette même nuit les Turcs avaient bordé tout le 
front de leur camp, d ’un fossé large et profond 
et d ’un rempart clevé. U ne fausse alarme ré ­
pandue parmi eux avait même supplée aux pré­
cautions qu’ ils ignorent ou qu’ils n ég ligen t; et 
leur arm ée, m algré la rapidité et le silence de la 
m arche des Russes, ne fut point surprise. U ne 
partie de leurs troupes était en arm es; de nom­
breux corps de spahis étaient sortis du camp. 
A  l’approche de cette cavalerie, l ’artillerie russe 

fit feu, et la mit en désordre. Mais les différens 
corps se rallièrent aussitôt, se précipitèrent dans 
les intervalles des carrés, prirent l ’armée russe 
en flanc et à dos, cherchant à percer où ils ver­
raient quelque désordre. Les Russes, attentifs 
aux commandemens de leurs officiers, et pré. 
sentant de toutes parts les baïonettes, étaien^
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partout impénétrables. Cette cavalerie légère 
ne put enfoncer ces colonnes inébranlables* E lles 
faisaient feu de tous côtés, et gagnaient peu à peu 
du terrein. C e premier combat dura jusqu’à huit 
heures. Les Russes alors redoublèrent de cou­
rage , forcèrent le p as, et marchèrent vers le 
camp ennemi. Les Turcs attendirent de pied 
ferm e derrière leurs retranchemens ; leurs ca­

nons n’étaient pas en batterie ; la précipitation 
d ’ un travail nocturne ne leur avait pas permis 
d ’en border leurs lignes. Ils en amenèrent à la 
hâte quelques pièces, dont le feu lent et mal d i­
rigé ne se fît entendre que quand les Russes 
étaient déjà tous près. Mais l’aspect inattendu de 
ces retranchem ens parut en imposer à l ’ armée 
russe ; elle fut étonnée d’avoir un tel obstacle à 
franchir, et de traverser un pareil ouvrage fait 
en une seule nuit. E lle  se rassura quand elle vit 
son artillerie Taire taire en un moment celle des 

Turcs- Cependant trois m ille volontaires tufcs 
étaient sortis de la gauche des retranchemens, et 
se tenaient dans un fond ou ils n’avaient point 
été aperçus. C ’était une élite de janissaires, com­
posée pour la plupart de cette espèce de dévoues, 
qui s’ engagent par un serment mutuel à ne faire 
jem ais usage d’armes à feu, et à n’em ployer que 
le  sabre et le  poignard* A u  moment où les
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Russes approchaient des retranchem ens, ces 
janissaires se montrèrent tout à coup sur le flanc 
du carré de l ’ aile dro ite , l ’attaquèrent avec une 
furie  qui prévint toute résistance, l ’enfoncèrent 
le  sabre à la main, le mirent entièrem ent en dé­

route, et s ’acharnèrent avec la mcme furie sui­
tes blessés et sur les morts pour enlever des 
tctes. L e  second carré s'ouvrit sur sa droite , et 
son artillerie dissipa en un instant ce corps de 
janissaires déjà mis en désordre par ce barbare 
acharnem ent à emporter du combat cet exécra­
ble trophée. Pendant ce temps, le carré qui for­
m ait la gauche des Russes avait tourné les re-, 
tranchemens ennemis par leur droite. Il était 
conduit par le général Bauer, dans ce temps là 
l'hom m e de confiance et le conseil de Rom anzof. 
C e  général allemand avait acquis de la célébrité 
dans les troupes anglaises, et conrribué à leurs 
succès pendant la guerre qui venait de finir en 
A llem agne. L e  carré russe qu’ il conduisait, pre­
nant ainsi les Turcs à revers, les foudroyait de 
son artillerie. Tout fuit alors avec précipitation ; 
et les Turcs n’ ayant connu, dans toute cette 
gu e rre , de retraite que la déroute, cette arm ée 
de cent cinquante m ille hom m es, fut dispersée 
en un moment. Les Russes s’emparèrent du pe­
tit nom bre de tentes qui étaient dans le  camp,
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de cinq grosses pièces de canon, de quatre- 
vingts pièce* de cam pagne, de tout le  bagage 
et de plusieurs caisses re m p lie s  de ces aigrettes 
destinées pour prix de la valeur. On ne sut point 
le nombre des m orts, parce qu’ on en juge m al 
a i s é m e n t  au simple c o u p -d ’ o e i l , quand iis sont 
répandus dans les grands espaces, et q u e  pen­
dant toute cette guerre, l ’ usage constant des deux 

armées fut de ne leur donner aucune sépulture»

Les vainqueurs étaient en si petit nombre, 
si affaiblis par les maladies et si dénués de ca" 
va le rie , qu’ ils ne s’exposèrent point à pour­
suivre les fuyards. M aîtres des retranchemens 
et des vivres d’ une armée si nom breuse, ils ne 
songèrent qu’à se fortifier dans ce même camp. 
Les vaincus avaient fui vers le D anube, éloigné 
de six lieues du champ de bataille. L e  débor­
dement du fleuve les empêchant d’atteindre 
leur pont, ils furent trois jours entiers à re* 

passer dans des bateaux, et à mesure qu’ ils 
atteignaient l’autre r ive , les différentes troupes 
se débandaient et chacun reprenait le chemin 
de sa province. Le grand-visir s’arrêta sur cette 
autre rive avec quinze mille hom m es, seul reste 
de cette innombrable multitude.

Les T a rta re s , qui avaient fait le tour de 
l ’ainvée russe pour se jeter sur les convois er sur
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les bagages, et qui avaient déjà obtenu ua 
avantage sur une des escortes, à la nouvelle de 
cette déroute, se voyant abandonnés dans la* 
M o ld a v ie , ne songèrent plus qu’à leur propre 
salut. Une partie se retira entre Bender et 
A kierm en. L e  kan se réfugia d’abord à Ism aïl 

sur le Danube, avec l ’autre partie de ses troupes, 
et résolu de se défendre dans ce poste, il en­
voya demander des vivres au grand-visir. Mais 
les conducteurs de ces vivres les jetèrent dans 
le  fle u ve , et se servirent des bateaux pour fuir, 

sans avoir rencontré un seul ennemi.
C ette ignom inieuse déroute renouvela dans 

Consrantinople la terreur encore toute récente 
que l ’ incendie de la flotte y  avait répandue. La 
réunion de l’escadre russe en face des Darda­

nelles, où elle se rassem bla alors pour s’ emparer 

des îles voisines, acheva de porter cette cons­
ternation et eette terreur à leur comble. Les 
troupes qui abandonnaient l ’armée arrivaient 
en foule dans cette capitale, et la fermentation 

fut si grande parmi le peup le, qu’on craignit 

une révolution.
L e  gran d-seign eur convoqua tous les chefs 

de la loi et les grands de l ’empire» Il leur dit l 
3)que depuis son avènem ent au trôn e, il avait 

gouverné par leurs conseils; que par leurs
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„  seuls avis il avait différé de prendre le  com* 
), mandement de ses arm ées; que s’il avait eu le 
„  m alheur de choisir mal ses deux premiers 
,, généraux, il s’en était remis à eux seuls du 
„  soin d’ en choisir un troisième , et que celui-ci 
3 ,n’ayant pas eu la destinée plus favorab le , il 
3) persistait à se proposer lui-m êm e; mais que 

„  dans les revers actuels il avait encore d’ autres 
33 conseils à prendre d’ eux ; qu’ aussitôt après 

„  l ’incendie de la flo tte, il les avait assem blés 
„  pour délibérer sur les m oyens de conclure la 
„ p a ix  ou de continuer la guerre,* que leur fer- 
, , m eté avait soutenu sa constance, et que par 
„ une suite de leurs d élibération s, on avait 
„  propose un traité d’alliance aux cours de V er­
s a i l l e s  et de V ie n n e ; que ceile-ci plus voisine 
5 ,avait répondu la prem ière, et qu’il leur sou- 
„  m ettait aujourd’hui cette réponse. Cette cour 
,, ne pouvait, d isait-elle} prendre aucune part 

„ à  la guerre-sans risquer d’érendre sur l ’ Eu- 
„ro p e  entière un feu qu’elle desirait d ’ assoupir» 
„ E l l e  proposait au contraire sa médiation pour 
„ l a  p a ix ; et les conditions qu’elle offrait, é aient 
,, le rétablissem ent des deux parties belligé- 
„  rentes dans l’ état ou elles éiaient avant les 
3, h ostilités, et la sortie des Russes hors de la 
3 ,P o lo gn e ; évacuation qui était le  p rem ier, le
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„  véritable et l ’ unique objet de la guerre* Il 
„  ajouta que le roi de Prusse , depuis le corn- 
,, mencement des hostilités) n’avait cesse de 
„  faire des proposition sem blables; et que la 
j, desrince ne bénissant pas les armes otto- 
„  m ânes, il les assemblait pour d "libérer sur 
„  ces propositions; que d’un autre côte cepen­
d a n t  la France semblait disposée à soutenir 
„ l a  fortune de l ’Em pire ottom an; que déjà on 
3, traitait avec elle pour l ’acquisition d’ un grand 
„  nombre de vaisseaux, et que sans avoir en- 
„  core une réponse positive de cette cour sur 
„  l ’alliance p ro jetée , il était aisé d ’entrevoir, 
3 ,aux soins que prenait son am bassadeur, la 
„  prochaine conclusion de cette alliance, et 
„  qu’ il laissait aux délibérations de cette assem- 
j, b lée le choix du parti qu’il fallait p ren d retr. 

L e  divan demanda trois jours,* et ce terme ex­
p iré , sa réponse unanim e ayant été pour la 
p a ix , on s’adressa aussitôt aux ministres que les 
cours de V ienne et de Berlin entretenaient à 

C o n stan tin o p le , et on requit form ellem ent, 
pour terminer la guerre, les bons offices que 
leurs maîtres avaient offerts. Mais cette réso­
lution du divan demeura renferm ée dans un 
im pénétrable secret, particularité remarquable 

après une assemblée si nom breuse, après de si
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longues délibérations, et qui tient aux moeurs 

générales de cet empire.
L e  su ltan , entraîné à ces démarchés con* 

traites à l ’ancienne fierté m usulm ane, m algié la 
ferm eté de son caractère et m aigre  la crainte 
qu’ une paix désavantageuse ne le renversât du 
trône, ne négligea aucun soin pour continuer 
plus heureusement la 'guette1. Il insista auprès 

des gens de loi- pour qu’ ils cessassent de s’op­

poser à son désir de commander lui mcme ses 
armées. Il voulait partir sans d éla i; mais ceux- 
c i, dans l’ appréhension de quitter les délices 
de leur sérail pour les fatigues d ’un Carnp, lui 
opposèrent m ille obstacles, et surtout l ’ impos­
sibilité de pourCoir de v iv re s , dans un si court 
espace de tem ps, l ’innom brable foule qu’ un 
sultan traîne à sa' suite. Ils parvinrent à d ifférer 
son départ jusqu’au printem ps, si la guerre 
durait encore. Il ordonna une prompte levee de 

quarante m ille Bosniaques et Albanais 3 les m eil­
leures troupes de fe m p ire , et dont les victoires 
récentes dans le M onténero et dans le  Pélopo- 
n è se , avaient renouvelé l ’antique réputation. 

L e  pacha de Bosnie, qui avait vaincu les M on­
ténégrins avant la guerre contre la R ussie , et 
qui les avait contenus pendant le  soulèvement 
du Péloponèse, eut ordre de se rendre au camp
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et d’y  conduire cette élite de la milice ottomane : 
et la place de gran d.visir lui fut secrètement 
prom ise aussitôt qu’il serait arrive à farinée.

On cacha soigneusement à l ’ambassadeur de 
France les démarches qu’on avait faites pour 
obtenir la paix ; et 011 redoubla d’empressement 
pour une négociation toute opposée, celle de 
l ’ alliance avec cette cour. D e son côté, cet am­
bassadeur, soupçonnant la faiblesse du divan, 
ne négligeait rien pour en ranimer le courage, 
et pour éloigner une paix humiliante dont le 
contre-coup devait hum ilier et embarasser la 
France elle même. Il s’ efforcait d’éclairer les 
Turcs sur les véritables causes de tant de dé­
sastres; il osait leur rappeler tous ces anciens 
lèglem ens tombés en désuétude, qui avaient 
fait autrefois du corps des janissaires la m eil­
leure infanterie du monde e n tier , règlemens 
plutôt négligés que m éconnus, qui n ’avaient 
jam ais été révoqués, et qui eussent rendu in­
vincible cette intrépidité, cette bravore au­
jourd ’hui si indisciplinée, dont un grand nombre 

de Turcs avaient donné des preuves dans les 
déroutes les plus ignominieuses. I l  proposait 
surtout l’ usage des armes aujourd’hui admises 
par toutes les nations de l’ E u ro pe ; il obtint, en 

secondant de tout son crédit les nouv eaux efforts
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que fît alors le  baron de T o tr , l'établissem ent 
à Constantinople d ’ une fonderie d’artillerie lé­
gère, et d’une école de canonniers sous la di­
rection de ce jeune étranger. Les Dardanelles 
récemment mises en d éfen se , et les nouveaux 
périls qui menaçaient l ’ empire avaient alors 
tourné vers ce jeune chrétien tous les regards 
de ce peuple consterné, et justifiaient la con-. 

fiance secrète que le sultan lui avait depuis long- 
temps accordée. La fonderie et l ’ccole lurent 
en plein exercice dans le court espace de trois 
sem aines. Tout le peuple de cette capitale poussa 
des cris de jo ie et d’admiration en voyant de 
jeunes Turcs, instruits au service du canon par 
le  baron de T o tt , tirer trois coups par m inute; 
et le sultan, autorisé par cet applaudissement 
général, osa venir lui-m êm e jouir de ce spec­
tacle , et encouragea plus d’une fois par sa pré­
sence ces nouveaux exercices et les travaux de 

la fonderie.
La demande du grand-seigneur aux cours de 

V ienne et de B erlin , où plutôt son acquies­
cem ent à traiter de la paix sous la médiation 
offerte par ces deux cours, arriva au roi de 
Prusse et à l ’em pereur d’A llem agn e, au m o­
m ent où ces deux princes étaient réunis dans 

un même kcamp. U n concert apparent s’etait

%
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établi entre eux, tel qu’il peut exister entre des 
rivau x  avid es, toujours prêts à devenir enne­
m is, et qui se craignent, se ménagent et se 
respectent m utuellem ent. Leurs armées envi­
ronnaient une grande partie de la Pologne, 
et commençaient à entrer dans ce royaume à 

l ’envi l’ une de l’ a u tre , sous le prétexte d’y  
form er un cordon qui préservât leurs propres 
pays de la c o n t a g io n  déjà répandue dans quel­
ques provinces polonaises. L e  roi de Prusse et 
l ’em pereur concertèrent secrètement leurs de­
mandes pour la médiation. Mais avant d en­
trer dans le  détail de ces longues et perfides 
négociations qui ont donné une nouvelle face 
à tout l ’orient de l ’E u ro p e , il faut raconter 
l ’ événement du siège de B en d er, ce que de­
vint la flotte russe dans l ’A rch ip el, et comment 
les Polonais, pendant le cours de cette même 
cam pagne, avaient profité de ces grandes di­

versions.
U n des premiers effets de la victoire de 

C ah ou l, fui la soumission de presque tous les 
Tartares des contrées qui avoisinent Bender. 
Ils se trouvaient environnés des deux armées 
russes. Les nouvelles successives du soulève­
m ent des G recs, de l ’incendie de la flotte 
Ottomane, des dangers qui de toutes parts

menaçaient
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menaçaient l ’empire turc et la ville mcme de 
C onstantinople, couraient dans toutes les tri­
bus. Le comte Panine renouvela alors les offres 
de protection et d’alliance qu il leur avait laites. 
Plusieurs députés de ces Tartares vinrent, d ix  
jours après la bataille, négocier dans le camp 
de ce général. U n contre-temps pensa tout 
perdre. Deux m ille Russes détachés à quelques 
lieues du cam p, rencontèrent plusieurs m illiers 

de chariots chargés d. s fem m es et des tentes, 
et suivis des troupeaux. Ils massacrèrent les 
conducteurs, violèrent les fem m es, se jetèrent 
sur les troupeaux. Quelques hommes échappés 
au carnage portèrent cette n o u velle -à  dix m ille 
T artares de la même nation, qui cam paient 
dans le voisinage. C ’éraient ceux même dont 
les députes étaient avec Panine, et qui se fiant 
aux paroles qu’ on leur avait données, atten­
daient avec sécurité la fin de la négociation* 
Ils  poursuivirent avec fureur ces deux m ille  

hommes qui em m enaient leurs fem m es et leurs 
troupeaux, en Sablèrent la plus grande partie 

et reprirent le butin. C e  contre temps les effa­
roucha, ils continuèrent à se tenir éloigné* 

de l’armce. On leur envoya dire que les troupe* 
contre lesquelles ils avaient eu cette affaire, 

étaient parties avant l’arrivée de leurs dépu- 

T orne 4* 5
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t e s , et la négociation ne fut point interrompue. 
I l  fu t convenu qu’ils feraient serment de se sé­
parer entièrement des T u rc s , qu’ils entreraient 
en amitié avec l ’ impératrice de R u ss ie , non 
comme sujets , mais en conservant leurs an­
ciennes lois , contumes et prérogatives , qu’ Ü3 
n ’ obéiraient désormais à aucun kan qui n’ ac­
céderait pas à leur commun consentement de 
rendre la domination tartare libre et indépen­
dante. D e  son c ô té , la R ussie leur permettait 
le  séjour pacifique de leurs domiciles ordinai­
res , ou s’ ils le desiraient elle s’engageait à leur 
assigner jusqu ’ à la fin de la guerre des pâtu­
rages dans les solitudes de l’ U k ra in e , où ils 
seraient m aîtres de se transporter avec leurs 
fem m es, leurs en fan s, leurs b estiau x , et tous 
leurs biens. L a  plus grande partie de ces in­
fortunés s’acheminèrent vers ces nouveaux pâtu­
ra g e s ; mais on tenta aussitôt de les conduire deD
force dans 1’ intérieur de la R ussie , et nous ver­
rons dans la suite 1’ effet de cette violence. U ne 
nombreuse tribu refusa de prendre aucune part 
'a ce tra ité , et parvint à se joindre aux j  aï- 
tares de Crimée , qui à travers mille dangers 
rentrèrent enfin dans leur presqu J e .  1 out 
1 ’ espace compris entre le  Boristliene et le D a- 
jrubc > ou les tribus tartares ciraient depuis
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cinq siècles, fu t dont alors abandonné de toute 
cette n atio n , également infortunée dans les dif­
férons partis qu’elle embrassa.

• Cependant l ’ arrière saison approchait , et 
Bender continuait de se défendre. L e s  T urcs 
enfermés dans cette v i l le , y  montraient 1’ an­
cienne bravoure de leur nation ; soit que ces 
T urcs A rabes fussent moint dégénérés que ceux 

des autres p a y s , soit qu’ étant enfermés dans 

une étroite enceinte, forcés dans leurs sorties 
ou de combatttre ou de se retirer ensemble, 
cette nécessité prévint ces soudaines disper­
sions , le plus funeste inconvénient de leur in­
discipline. L e  gouverneur était mort de la peste 
toute la garnison avait proclamé à sa place Amin, 
chef des A ra b e s , gouverneur de M o s u l, à trois 
lieues des ruines de l ’ancienne N in iv e , guerrier 
renommé en A s ie , et q n i, dans la défense de 
B en d e r, justifiait cette réputation. Il y  avait 

déjà reçu plusieurs blessures. I l signala le pre­
m ier jour de son commandement par une sortie 
générale. L e s  Turcs avancèrent sans b ru it , se 
jetèrent avec furie sur les travailleurs : mais les 
L u sses toujours avertis par des transfuges mol­
daves , étaient préparés; et la garn ison, m algré 

son extrêm e bravou re , fut rejetée dans la ville. 
Pailine ne put faire parvenir à cette brave gar­
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nison , ou du moins lui faire croire la nouvelle 
de l’entière défaite de l ’armée ottomane. Il fi 
passer dans la ville un spahi pris à la bataille de 
C ab o u l, et que Rom anzof lui avait envoyé. Il 
le  chargea d’une lettre pour le nouveau séras- 
k ier. Celui-ci défendit, sous peine de mort, au 

spah i, de publier la défaite du grand-visir, et 
lu i donna de l ’argent pour publier la prochaine 
arrivée de l’arm ée ottomane. Panine y  fit passer 
un Tartare. C et em bauchent, dénoncé par 
ceux mente auxquels il s’adressa, fur aussitôt 
haché en pièces. En fin  le l a i  tare \âk ou b aga  
après avoir conduit avec tant d’habileté la dé­
fection des hordes tartares, p ié 5uma assez de 
son crédit pour écrire au séraskier. L ’ unique 
réponse fut un feu plus v i f , qui coûta quelque 
monde aux Russes.

Les fiéquentes sorties retardaient tous les tra­
vaux des a ss ié g e a n s  ; et l ’ on vit dans une occa­
sion rem arquable combien ces A rab es, dignes 
par leur bravoure de leur ancienne renommée, 
conservaient égalem ent leur antique loyauré. 
Après une furieuse sortie , Panine ayant offert 
une suspension d’armes pour enterrer les morts, 
sur cette seule proposition et pour première ré­
p on se , ils s’avancèrent en grand nombre hors 

des palissades et crièrent en langue russe;
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» Prenez vos m o rts , nous prenons les n ô tresff. 
Ils firent des signes de bienveillance aux enne­
mis , et Jeur dem andèrent des outils. Pendant 
ce travail com m un, un des leurs ayant der­
rière une palissade tire un coup de fu s il, ils 
se  jetèrent sur lu i ,  le traînèrent aux yeux des 
Russes, et l ’assommèrent. U n général russe 
s ’ entretenant alors avec un 1  urc distingué, 

l ’exhortait à persuader le séraskier de se ren­
d re : le Turc ne répondit que par un regard 
de dédain. D ’ autres officiers russes ayant parle 
à d’autres Turcs de la défaite du grand-visir 
et de la soumission des T artares, événem ens 
qui ne laissaient plus à la garnison aucun es­
poir de secours, ceux-ci répondirent: „V o u s

faites votre devoir et nous le  n ô tre : conti- 
„  nuez à nous attaquer, nous continuerons à 

rendre vos efforts in u tiles” . L e  travail des 
m ines commença enfin des deux parts, et cet 

autre genre de guerre, conduit avec non moins 
d’ ignorance que le  feu des boulets et des bom ­

b e s , devint cependant plus m eutrier. Le  I er* 
septem bre, les Russes n’ en étaient encore qu’ à 
pouvoir reconnaître le fossé avec beaucoup de 
risque. M ais alors le général Bauer arriva de 
l ’autre armée russe avec quelques officiers étran­

gers > et s’ il y  eut toujours un égal courage dans
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ïa  défense , il y  eut dès-lors Lien plus d’habileté 
dans r  attaque. L e s  R usses avançaient en fa i­
sant des logemens dans les entonnoirs des m i­
nes , et les Turcs réussirent plus d’ une fois à 
renverser ces ouvrages. Ils  enterrèrent même 
une compagnie de grenadiers russes toute en­
tière. Ils célébrèrent ainsi un jour de fête so­
lennelle consacré à M ah o m et; et une sortie gé­
nérale a y a n t su iv i cet événem ent, ils détruisi­
rent presque tous les ouvrages a va n cés ; toute­
fois le chemin couvert fut enfin entamé par 
1’ explosion d’ une m in e , et la ville  fut alors 
sommée. M ais le gouverneur répondit, avec le 
même courage. L a  garnison diminuait ; m ais 
elle était encore animée et nombreuse. L a  m au­
vaise  saison com m ençait, les pluies inondaient 
les tranchées, les soldats russes pour finir leurs 
m isères, demandèrent un assaut ; il eut lieu le

16  septembre.
On avait travaillé à une nouvelle mine sur 

les principes du globe de com pression, inventé 
depuis trente ans par un ingénieur 1 lan ­
ç a is , dont les expériences faites en France, 
avaient peu ré u ss i, et dont les Français si ha­
biles dans cette partie de la gu erre , n ’ avaient 
jam ais fait usage. U n aventurier français qui 

conduisait ce s iè g e , les livres à la m ain , 1’ cm-
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plova alors. L ’ explosion se fit au commence­
ment de la mût. E lle  forma clans le chemin 
couvert un entonnoir de soixante et d ix  piecls de 
diamètre, qui donnait un passage dans le fosse, 
niais sans renverser les rem parts, comme on s y  
était attendu. A  ce s ign a l, les colonnes m ar­
chèrent de toutes parts , et les Turcs pour les 

arrêter clans leur m arche, jetèrent de toutes 
leurs batteries une innom brable quantité de 

bombes et de granades. Cette pluie de feu  ré ­
pandit quelque effroi parmi les colonnes russes. 
Celle de la droite s’égara, revint vers son camp, 
et fut difficilement déterminée à retourner au 
lieu de l ’ attaque. E lle  y  revint enfin , et péné­
tra dans le chemin couvert par uu des anciens 
entonnoirs dont les Turcs avaient fait la  faute de 
ne point s* emparer. Ceux-ci la reçurent dans le 
chemin couvert avec un grand courage. L e  
combat y  fut meurtrier. L e s  Russes balancèrent 

quelques momens. Ils reprirent coeur une se­

conde fo is , e t , après un combat Opiniâtre, ils 
forcèrent les T urcs d’ abandonner cette partie 
du chemin couvert. L a  colonne du centre h é­
sita à se précipitér dans 1 espèce de gouffre que 
le globe de compression venait d’ouvrir. E lle  
s’y  jeta en fin , et par cette route elle pénétra, 

aussi daus le chem in co u v ert, où il se fit de
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part et d’autre un horrible carnage. U ne cen­
taine de janissaires logés dans un de ces ou­
vrages qu’un nomme Canonnière, tiraient sans 
etre v u s , et tuaient tout ce qui en approchait. 
D eu x  com pagnies de grenadiers, furieux de 

leur p erte , pénétrèrent par les em brasures, 
e t firent main basse sur tout ce qu’ils y  trou­
vèrent. L e  chemin couvert ayant été nettoyé 
dans ces deux p arties , un A llem and, le co­
lonel M u ller , qui conduisait la colonne du 
cen tre , augurant bien de l ’ardeur des troupes, 
dem anda des échelles pour donner l ’assaut à la 
p lace même. Les échelles russes se trouvèrent 
trop courtes, m ais on aperçut celles dont les 
T urcs se servaient pour les sorties. Les grena­
diers y  montèrent ; et les premiers s ’étant cou- 
chés sur la breche pour attendre qu’ un nombre 
suffisant y  fut m onté, tous ensem ble sautèrent 
par* dessus le parapet sur le rempart. La co­
lonne de la gauche eut les mêmes obstacles à 
va in cre , et après avoir éprouvé beaucoup de 

p ertes, elle eût aussi le même succès.
C eux qui devaient attacher le  pétard à la 

p o rte , ne purent réussir* E lle  se trouva toute 
bardée de fer , et en peu de minutes les Turcs 
eurent jeté bas plus de la moitié de cette troupe. 

¥o rcée d’abandonner sa première destination,
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cite rentra dans le chemin couvert» et suivit 
les colonnes qui montaient de tous cotés sur les 
remparts. Les Russes en furent plus d’ une fois 
précipités. Un L ivo n ien , le major Fersen , fut 
le  premier qui s’ y  maintint. L e  combat dura la 
nuit entière, sans se déclarer pour l ’ un ou l ’autre 
parti. L ’artillerie russe ne cessait de jeter des 

bom bes, des pots à feu et des grenades dans 

la  ville pour y  m ettre le  f e u , y  augm enter la 
confusion , détruire les maisons situées près du 
rem part, qui devenaient autant de nouvelles 
forteresses d ’où les Turcs aux fenêtres, et 
monté* sur les to its, ajustaient à volonré les 
Russes entièrem ent à découvert sur les terre- 
pleins des remparts. Panine craignant de per­
dre son armée entière, fît sonner la retraite. 
M ais les soldats crièrent aux officiers. „  R e­
n d re z -v o u s , vous en êtes les m aîtres, nous, 
„n o u s voulons périr on prendre la ville  c‘. Déjà 

le  feu y  éclatait en plusieurs endroits, et l ’in ­
cendie fut bientôt général. L ’horreur de cette 
nuit fut alors à son com ble; et les Turcs s’oc­
cupant d ’arrêter les progrès du fe u , ou de sau­

ver des maisons embrasées leurs fem m es, 
leurs fam illes, leurs effects les plus p récieux, le 
nombre des combattans dim inuait, et à cinq 
heures du m atin , les Russes furent m aîtres du
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rempart. L e s  Turcs disputèrent encore pied à 
pied les ruines des maisons. L e u r  fureur tenait 
du désespoir ; mais le courage des Russes re­
doublant par le succès , les dures furent partout 
repoussés, passés au fil de 1’ épée, et il ne resta 

d ’ autre ressource au séraskier , grièvem ent bles­
se d ’ un éclat de bombe , que de se réfugier 
avec deux pachas et quelques centaines de ja­
n issa ires, dans le château, où vers neuf heures 
du matin il demanda à capituler.

M ais six  cents janissaires ou. spahis rassemblés 
a  c h eva l, portant en croupe leurs femmes, leurs 
e n fa n s , leurs plus précieux e ffets , et sortant 
par une porte qui n’ était point gard ée , mar­
chaient vers le camp ennemi. L* officier russe 
qui avait occupe pendant la n u it , avec une ré­
serve , le poste qui aurait dû leur ferm er le 
p assage , avait reçu ordre de s’ avancer sur le 
g la c is , d* où il devait envoyer des partis par­
courir les rues de la ville. Cette troupe de Turcs 
ne trouvant rien qui l ’arrêtât, et de toutes parts 
enveloppée et cachée dans les nuages de fum ée, 
s ’ avança donc jusqu ’ au camp , massacrant tout 
ce qui se trouva sur sa route. L ’ alarme et la 
confusion qu’ elle y  répandit est inexprim able; 
îes tranchées étaient dégarnies de troupes : tou­
tes éta ien t, ou sur les remparts, ou répart-
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dues dans les rues de la ville ; la plaine était 
couverte des blessés qu’ on ramenait au camp 
des M oldaves qui fuyaien t de la ville , des valets 
que la curiosité ou 1’ espoir du butin y  attirait, 
tout fut sabré par ces furieux. L e  général même 
et toute sa suite se trouvèrent dans un extrême 

péril.
M ais la batterie qui couvrait cette partie du 

camp fit feu  sur e u x , les fit changer de chemin 
et donna le  temps à la cavalerie qui aurait dû 
garder la porte, de se mettre à leur suite. L e u rs  
ch evau x  enfermés long - temps dans une v ille  as­
siégée , n ’ étaient point en baleine et ne purent 
les sauver. Q uelques-uns se défendirent en dé­
sespérés ; la plupart massacrèrent leurs fem m es 
à la priere même de ces in fortunées, et préfé­
rant de les vo ir expirer à la douleur de les lais­
ser en proie à la licence du vainqueur. L a  ca­
valerie russe serrant de plus en plus ceux qui 
fuyaient encore , ils n ’ eurent plus d autre parti 
à prendre que de fu ir à la débandade vers le 
chemin d’ Akierm en ; et tous les Cosaques du 
D on  détachés sur cette ro u te , en tuèrent ou en 
prirent la plus grande partie. Pendant ce temps, 
le feu qui continuait d’ embraser la v i lle , gagna 
un magasin à poudre dont l ’ explosion devint 
également funeste aux vainqueurs et aux vain»
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eus. C et assaut coûta aux Russes trois m ille 
hom m es , et le siège plus de v in g t  mille. L a  
garnison que les Russes laissèrent dans cette ville, 
fut obligée de s’ y  baraquer, faute de maisons.

Dès le 8 octobre, le reste de l’armée prit la 
route de la nouvelle Servie ; mais à peine fut- 
elle établie dans ses quartiers d’ h iv e r , que la 
peste s’y  m anifesta. Les soldats s’étaient enrichis 
au pillage de Bender ; mais la contagion que 
renferm ait le butin , leur fît payer cher leur v ic ­
toire er leur avidité. Toutefois cette conquête 
chèrement achetée, et qui seule avait consumé 

toute la saison des h ostilités, fur un événem ent 
décisif dans la guerre. E lle  ouvrit la commu­
nication entre la nouvelle Servie et les deux 
M oldavies ; elle devait dans la campagne sui­
vante, faciliter l’ attaque de la C rim ée ; elle ache­

vait de séparer les Turcs d’avec la Pologne. Les 
événem ens qui terminèrent la campagne sur les 
bords du D an ube, sans répondre à l’ espoir 
de renverser tout à coup l ’empire ottoman, 
prom ettaient égalem ent aux vainqueurs de 
grands avan tages, soit dans les négociations 
pour la paix , soit dans la continuation de la 
guerre. E n  e ffe t , les T urcs après avotc dis­
puté avec bravoure plusieurs des villes qui 
défendent la rive gauche du D anube, se dis­

Biblioteka Cyfrowa UJK 
http://dlibra.ujk.edu.pl



D  JE P O L O G N E . 77

persèrent selon leur coutume aux approches de 
l ’arrière saison, Ils  évacuèrent volontairem ent 
celles même de ces villes qu ils avaient le  
m ieux défendues. Ils massacrèrent quelques 
uns des pachas qui voulurent s’ opposer à leur 
dispersion ; ils m enacèrent du même traitem ent 
de jeunes princes tartares qui s’ obstinaient à les 
faire rester sur cette rive. Les Russes, qu’ un 
ordre absolu de Pétershourg forçait à revenir 

attaquer de nouveau la ville  d’ ism aïlo i, aux 
embouchures du D an ube, devant laquelle ils 
avaient été battus plus d’ une fo is ,  n ’y  trou­
vèrent plus un seul homme. La prise de cette 
place mit entre leurs mains un nombre de ba­
teaux servant a la navigation du fleuve ; et cette 
conquête fut tellem ent exagérée à Pétershourg, 
que l ’impératrice crut qu’elle suffisait pour r é ­
parer le désastre qu’éprouva dans ce même 
temps sa flotte de l ’Archipel. E lle  ciut a\ oir 

entre les mains un nouveau m oyen de conqué­
rir la capitale de l ’empire ottom an, et sans avoir- 
égard aux fatigues de son armée consumée 
par la d isette, par la guerre et par la contagion, 
elle en voya ordre au général de faire couper 
des bois dans toute la province, et de faire  
aussitôt travailler jour et nuit à l ’augm entation 

de cette flotte du Danube.
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I l  s’ en fallait bien que les événem ens du siè 
ge de Lenm os répondissent à la gloire de tant 
de succès. Ce siège commencé vers le m ilieu de 
1 été, durait encore dans les prémieres semaines 
de r  automne. Lcm nos , la plus étendue des 
petites îles qui entourent les D ard an elles, la 
seule où la flotte russe aurait trouvé des vivres, 
était aussi la seule dont le port pût contenir 
cette flotte. L e  château qui le p rotège, situé 
sur un roc élevé et entièrem ent hors de 1* at­
teinte du canon des v a isse au x , est commandé 
par des hauteurs , d’où il serait facile de le fou­
droyer. L e s  Russes avaient établi des batteries 
sur ces h auteurs; et à cet aspect, la garnison 
ava it demandé à capituler. Cette conquête était 
nécessaire au projet qu avaient les Russes d’hi­
vern er dans ces p arages, d’ y  tenir Constanti­
nople en a larm es, d’ y  intercepter par de per­
pétuelles croisières, les v ivres portés de l ’ A r­
chipel dans cette capitale, d’ y  occasionner par 
cette espèce de blocus é lo ig n é , la fam ine tou­
jours suivie de séditions, et d’ attendre dans 
cette position form idable, les vaisseaux que leur 
amenait une nouvelle escadre partie de R ussia  
depuis plusieurs mois. M ais le général russe, 
croyant que sa Hotte victorieuse n ’avait plus sur 
toute H étendue des mers ottomanes un seul eu-
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nemi a redouter et que la garnison de Lem nos 
ne pouvait recevoir aucun secours , lui avait 
refusé toute Capitulation. Cependant les batte­
ries russes établies sur les hauteurs, ayant com­
mencé à faire feu, et la maladresse des artilleurs 
ayant rendu ce feu  in u tile , la garnisou s’ était 
rassurée ; elle attendait de nouveaux périls pour 
se soumettre aux dures conditions qu’exigeait le 
vainqueur. U n événement inattendu ôta alors à 

cette escadre tout ce qui en avait fait la véri­
table force. D e gouvernement britannique rap­
pela tous les marins anglais qui y  servaint. 
D e u x  motifs l ’avaient, décidé à cette dém arche; 
1 un était l ’ intérêt du commerce n atio n a l, que 
les m inistres anglais craignaient enfin de vo ir 
compromis p ar le ressentiment des T u r c s , si 
leur empire subsistoit, ou par la destruction de 
cet em pire, si la R ussie prenait de trop grands 
avantages: l ’autre était l ’ approche d’une guerre 

entre l ’Angleterre et la France. L e s  A nglais ras­
semblaient toutes les forces de leur marine. 
D e u x  frégates anglaises vinrent chercher sur la 
hotte russe tous les officiers et matelots de leur 
nation. Cette hotte se trouva réduite à ses pro­
pres m arin s, à quelques poignées d’Esclavons 
et de G recs, et à un petit nombre d’ A nglais 

qui abandonnèrent le service de leur patrie-
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Ces Russes échappés à tant de fatigues et de p é­
r ils , se livraient enfin à quelque lo isir, s’endor­
maient avec sécurité, et reprenaient l’usage de 
leurs bains d ’é tu ve s , dont la singularité éton­

nait les Grecs*
Pendant ce tem ps, une multitude de Turcs 

échappés des vaisseau* in cen d iés, se rendait 
aux D ardanelles, et le pacha q u i  y  comman­
dait fit inscrire p a r m i  eux des volontaires pour 
secourir le château assiégé. L e  brave Hassan 
guéri de ses blessures, s’était aussi rendu aux 
D ard an e lles ; il répondit de l ’entreprise sur sa 
tête. Toutes les croisières russes étaient en dé­
sordre, les passages des îles mal gardés. Déjà 
des bateaux chargés de vo lontaires, avaient 

porté des renforts et des m unitions aux châ­
teaux des autres ile s , que les Russes trop peu 
nom breux n ’assiégeaient pas encore. C e pre­
m ier succès ajoute à l’audace natuielle de H as­
sa n , et la nuit du 9 octobre, Suivi de quatre 
m ille  hom m es, sans aucune artillerie et sans 
autres armes que chacun un poignard et un 
p isto let, i l  passe dans l ’ île sur des radeaux, 
aborde Sans être aperçu , prend terre sans au ­
cun obstacle , fond sur les assiégeans qui, d’ une 
aveugle sécu rité , tombant tout à coup dans 

une aveu gle  terreur, ne songent qu’ à fuir,
courent
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courent au rivage et se précipitent dans leurs 
vaisseaux. Se croyant toujours poursuivis par 
Hassan qui s’empare des batteries, ils coupent 
les cables avant qu’ il puisse tourner les canons 
contre eux , et s’éloignent du bord à la vue de 
gens qui n ’avaient aucun m oyen de les pour­
suivre sur la m er, ni aucune arme encore pour 
les atteindre dans leur fu ite ; tout ce qui resta 

dans l’ile  fut massacre.
Les Russes se réfugièrent vers une autre 

partie de leur flotte , et leurs généraux tenant 
aussitôt conseil, ce seul désastre les força d ’a­
bandonner toutes les îles voisines ; à leur départ, 
le  manque d ’écjuipages les réduisit à brûler un 
grand nombre de petits bâtimens. A lexis Orlof, 
à qui toutes ces contrées étaient inconnues, et 
qui dans son extrêm e ignorance n’ envisageait 
plus aucune ressource, se voyant sans vivres et 
se croyant sans asile , partit pour 1 Italie sur la 

plus légère de ses frégates, et donna ordre à 
l ’ amiral russe d’y  ram ener une partie de la 
flo tte , et d’envoyer l’ autre partie à M ah o n ; 
mais quelques-uns des Grecs qui s’étaient at­

tachés à la fortune des Russes, représentèrent 
„  que cet abandon général de l’ entreprise sur 
„  la G rèce , rendrait aux Turcs le libre usage 
„ d e  toutes leurs fo rces, et la communication

Tome 4. 6
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„ d e  leurs différens états; que les Grecs en- 
„  tièrem ent sacrifiés ne pourraient dans aucun 
„  temps rendre leur confiance aux K usses, et 
j,q u e  ceux-ci revenant un jo u r , les Grecs dans 
„ le u r  ressentim ent prendraient les armes con- 
„ tre e u x ; que l ’entretien de la flotte à M ahou 
„  et en Italie serait plus dispendieux que dans 
„ l ’A rch ip e l; que les îles de cette m er offraient 
„ d e s  ports com m odes, favorables pour faire 
„  des diversions et pour m enacer toutes les 
„  côtes de l ’empire ottoman ; que la plupart de 
,,ces  îles étaient fertiles et bien peuplées; 
„  qu’elles fourniraient des vivres en abandonce, 
„  des matelots en grand nom bre, et qu’il serait 
„  aussi facile de les garder qu’ il l ’était alors de 
„  les soum ettrect. L ’amiral russe accueillit ces 

représentations, et se laissant conduire, par ce 
jeune G re c , qui s’était embarqué à Pétersbourg 
sur le vaisseau am ira l; il alla hiverner dans l ’ile  
de P a ro s , une des ciclades , et se rendit aisé­
m ent m aître des autres îles qui l ’environnent.

Cependant la Russie, près de succomber sous 
le  poids de ses vastes entreprises, allait se 
voir ( i )  obligée à de nouveaux eflorts contre

( i )  N o u s  ne garant issons  ni l ’ in tégrité ,  n i  la parfa ite 

authentic ité  du reste de çe X l l e ,  l i v r e ,  n ’ayant pu  nous
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les confédérés polonais. C e u x -c i ,  cause pre­
m ière, ou même cause unique de cette guerre, 
parvinrent, dans le cours de cette cam pagne, à  

se rendre véritablem ent redoutables. Leurs 
troupes de plus en plus aguerries, obéirent à un 
petit nombre de chefs avoués du conseil géné­
ral de la confédération. La  France leur donnait 
des subsides, et la Saxe de légers secours qui en, 
faisaient attendre de plus grands.

Toutefois les confédérés n ’obtinrent de grands 
avantages qu’ aprcs avoir éprouvé des revers. Ils 
achetèrent leurs succès, ou plutôt leurs espé­
rances par de sanglantes défaites. I l leur fallut 
saisir, dans une longue suite d ’événem ens m al- 
h eu ieu x , les ressources qu’une position presque 
desespérée offre souvent au courage.

Les deux chefs que la confédération générale 
s’était donnés, les comtes K rasinski etPotocki ne 
partagèrent point les travaux de cette cam­

pagne. Ils étaient retenus chez les Turcs qui 
long - temps refusèrent de les em ployer dans

p ro c u re r ,  pour cette  partie de l ’ ouvrage  de R u l h iè r e ,  

q u  une copie in fo rm e ,  incomplète et souven t  altérée .  E n  
fa isan t  usage de cette copie, nous écartons ce qui n ’ap­

part ien t  point à R u lh iè r e ,  et nous tâchons de rem plir  les 

lacunes, a l ’aide des notes et esquisses q u ’ il a laisse'es.

6  *
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l ’arm ée. Les services que ces deux chefe avaient 
rendus dans le cours de l ’anné.e précédente, la 
gloire qu’ils avaient acquise, les recompenses 
dont on avait honoré leur b ravou re , tout érait 
oublié. L e  grand-visir prévenu contre e u x , les 
avait tenus loin du théâtre des hostilités, et la 
haine qu’ il leur p ortait, ne parut s’amortir qu’a­
près la défaite de l ’ armée o t t o m a n e .  Alors on 
avait besoin d’ e u x , on eut l’air de leur accorder 
la  perm ission de se réunir aux débris de cette 
armée plutôt dispersée que vaincue, et ils con­
tribuèrent par leur avis et leur courage à la dé­
fense des bords du D anube. Pendant leur ab­
sen ce, l ’autorité qu’ils auraient exercée dans la 
confédération , continuait de l'étre par le comte 
Pac et par le conseil général.

Ce conseil, form é au prix de tant de sang, au 
milieu de l ’incendie de tant de v illes, compose 
des députés de toutes les provinces, avait si évi­
demment en sa faveur le voeu de la n ation , que 
ni le  r o i, ni le  petit nombre de sénateurs qui 

restait à V arsovie, n’osaient plus le regarder 
comme une assemblée de reb e lles; et quoiqu’ il 
se tint encore sur les frontières, sans asile dans 
les terres de la république; quoique la force des 
armées étrangères ne lui laissât de surete que 

dans sa promptitude à fuir sur un territoire
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dont les Russes auraient craint de violer la neu­
tralité , tous les vrais républicains étaient dis­
posés à lui o b éir, et ses adversaires , parmi les 
Polonais, n’avaient plus aucun autre espoir que

de traiter avec lui.
Sou prem ier so in , après s’ être annoncé à la 

république, aux troupes régulières, aux com­
missaires souverains, avait été d avouer, au nom 

de la n ation , ceux qui de leur propre m ouve­

m en t, s’étaient armés pour elle. 1 1  avait com­
m encé par exam iner les élections particulières 
de tous les m aréchaux, pénible et courageuse 
entreprise qui annonçait beaucoup de ferm eté et 
de justice. Ses premières opérations ainsi diri­
gées sur lui-m êm e, ne furent ni les moins diffi­
c iles, ni les moins périlleuses. Il fallut rem ettre 
à leur place quelques hommes plus hardis que 
considérés, crées ou , si l ’on ve u t, découverts 
par la n écessité , auxquels on avait au moins 

l ’ obligation d’avoir osé, et qu’ en des conjonc­
tures désespérées, on avait basai dé de lancer 
aux premiers rangs. Ils avaient bien m érité de 
la nation, en soutenant ses espérances dans les 
^ioniens les plus critiques; et cependant d ap iès 
les lois, les usages, les constitutions dont on ré­
clamait le m aintien à main armee, on ne pouvait 
leur laisser désormais le rang, le crédit, les com-
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m andemens qu’ils avaient momentanément o b ' 
tenus.

Il fa llu t, en o n tre , choisir entre ceux qui se 
disputaient l ’autorité dans un même Palatinat, 
et dont quelques-uns avaient usurpe" celle 
qu ’ils y  exerçaient et s’étaient fait maréchaux 
par leur soulèvement mcme. Du moment qu’il 
y  avait des élections légales , ceu x-c i n’ étaient 
plus rien. Il y  avait plus de difficulté à choisir 
entre deux concurrens, qui faisaient valoir des 
droits égalem ent légitim es. Des élections faites 
au m ilieu de soldats et d’espions russes, avaient 
entrainé de grands dangers; on avait dû y  m et­
tre le secret qu’on observe dans une conspira­
tion ; et comme elles étaient souvent ignorées à 
peu de distance de l’ endroit oû elles avaient 
l ie u , quelqncfois il s’en était fait deux au lien 
d ’ une. L e  conseil décida quelques - unes de ces 

dernières questions, et il eut la prudence da 
suspendre la décision de quelques autres.

I l  crut aussi devoir astreindre tous les maré­

chaux à lui rendre compte des contributions 
qu’ils avaient jusques*là levées arbitrairem ent. I l  
y  en eut qui prétendirent avoir droit de se rem ­
bourser sur ces contributions des dépenses 
qu’ ils disaient avoir faites sur leurs propres 
biens» Ils représentèrent qu’ils avaient vendu
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leurs maisons et leurs villages pour prendre les 
armes et soutenir leurs troupes. Mais le conseil 
décida qu’on ne réclamerait poinr de pareilles 
dépenses) et que chacun devait se croire assez 
dédommagé par l ’honneur de sauver la patrie, 
et par l ’espoir des récompenses qu’elle accor­
derait après sa délivrance. D ’autres refusèrent 
toute espèce de compte, et le conseil les retran­

cha du nombre des confédérés. Aussitôt qu il le 

p u t, 11 fit justice de plusieurs brigands qui 
avaient diffamé ce nom de confédérés: il pur­
gea la confédération de tous ces pillards, de tous 
ces attrqupemens de maraudeurs. I l  fut resoin 
et authentiquement déclaré que quiconque lève­
rait des contributions sans y  être autorisé par 
une commission expresse et signée du conseil, 
serait traité comme voleur public.

Jusqu’alors il n’avait ex isté , en apparence, 

dans tonte l’ étendue de la république, aucune 

armée aux ordres du conseil, aucun corps de 
troupes assez nombreux pour servir à ses des­
seins. En  effet, dant les cruelles conjonctures 
ou s’ètait formée la confédération générale, au 
commencement de l ’hiver toujours si rigoureux 
dans ces clim ats, après la première dispersion 
de l ’ armée ottomane sur les bords du Niester, 
après la rentrée des Russes en P o lo gn e , peu de
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confédérés avaient pu prendre les armes. Quel* 
ques petits camps s’ étaient établis sur des hau­
teurs presque inaccessibles, tout près des fron­
tières de Hongrie ; la plupart des autres troupes 
républicaines étaient d ispersées, et conservaient 
néanmoins des rapports secrets et sûrs avec 
leurs chefs. Chacun se tenait toujours prêt à 
obéir au prem ier ordre et à voler au lieu con­
venu. On faisait clandestinement des recrues, et 
la plus grande partie de la noblesse envoyait 
son accession, s’engageant à fournir au besoin 
un certain nombre de soldats tout équipés. E n  

quelque lieu de la Pologne qu’une troupe de la 
confédération parût, elle était sûre de trouver 
en sa faveur une insurrection subite. A  la fin de 
17 6 9 ,  tous ces mouvemens étaient favorisés par 
la  profonde tranquillité des Russes. Fatigués 
d ’une campagne pénible, revenus en Pologne et 
m aîtres de toutes les v illes, les Russes travail­
laient à s’y  fo rtifier, et voyaient sans inquiétude 
quelques attroupemens polonais parcourir des 
champs couverts de n e ig e , des marais glacés et 
des forêts im pénétrables. Un systèm e plus 
modéré contre les confédérations prévalit sur 
ceux qu’on avait auparavant suivis. C ’etait l ’effet 
du départ de R epnine, c’ctait le  plan adopté 

par le pacifique. Volkonski. Les ordres sangui-
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«aires étaient révoqués, la tyrannie s’ était las­
sée la première. La cour de Russie cherchait à 
gagner du tem ps, et à se m énager des m oyens 

de traiter, s’ il le fa lla it , avec le conseil-général. 
Les Russes aux-m êm es, enrichis par leurs p il­
la g e s, jouissant dans les villes du fruit de leurs 
rapines, étaient moins empressés à exposer leur 
v i e ;  et les nouveaux ordres de leur cour s’ac­

cordaient avec leurs nouvelles dispositions. 
Cette guerre auparavant si active, paraissait 
presque suspendue; et les Russes se contentaient 
de chercher à couper toute correspondance en­
tre la frontière où se tenait le conseil de la con­
fédération générale, et le reste de la Pologne.

Pendant ce tem ps, le petit nombre de partis 
polonais qui se soutenaient encore, erraient sans 
p lan , sans lie n , sans discipline; sortant du fond 
des bois pour chercher à main armée leurs sub­
sistances dans les villages, manquant de muni­

tion s, et forcés d’en lever jusqu’au plomb des 
églises pour faire des balles; tombant quelque­
fois sur des grandes russes aux portes des villes, 
pour se vêtir des dépouilles qu’ils leur enlevaient. 

Pientôt parmi ces bandes errantes, on vit éclore 
des divisions funestes* L e  conseil général leur 
avait donné des chefs avoués de la nation. Mais 
ceux qui avaient form é ces corps, les .regardaient
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comme leur propriété, prétendaient ne pouvoÎF 
être dépouilles d ’un bien qui leur appartenait, 
et s’obstinaient à garder sous leurs ordres des 
troupes, qui d’ailleurs, pour la p lupart, ne vou­
laient point changer de chefs. La confédération 
m andait ceux de ces chefs qui commandaient le 
plus de troupes. C eux-ci, fiers de leurs forces, 
n’ hésitaient point à se rendre auprès du conseil; 
on leur enjoignait d’y  prendre place et de céder 
le commandement : accoutumés à l ’ indépen­
dance, et regardés en quelque sorte cemme 
souverains dans leur petite armée, 11 s se voyaient 
avec regret soumis à une autorité supérieure, 
asservis à des plans concertés ; et toutes les 
plaintes indirectes que se permettaient ces raé- 
contens, faisaient craindre que la confédération 
générale, à peine formée, ne fût sur le point de 
se dissoudre»

Les Russes, habitués à l ’inflexible sévérité de 
leur discipline et à l’obéissance la plus passive, 

croyaient voir dans ces désordres la destruction 
prochaine de leurs ennemis. Ils étaient loin 
d’im aginer que ces divisions intestines n’ étaient 
qu’une crise salu taire, d ’oû résulterait bientôt, 
dans ce corps ainsi renouvelé, une constitution 
plus saine. Cette erreur se joignait à tous les an­
tres motifs qui les retenaient dans l ’inaction ; et
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après avoir perdu beaucoup de monde dans une 
multitude de petits com bats, ils avaient résolu 
de ne plus chercher les confédérés, et de les 
laisser s’entre détruire. Ils prirent soin d’ac­
croître ces d ivisions; ils négocièrent avec p lu­
sieurs de ceux qu’ils savaient ctre mécontens. 
Les uns furent assez vils pour s’engager a trahir 
la  confédération, en restant au milieu d’elle. 

D ’ autres, plus francs dans leurs vengeances, 
l ’abandonnèrent ouvertem ent ; et révélèrent
aux Russes différens projets formés pour sur­
prendre Varsovie, pour enlever au m ilieu de 
«ette v ille , ou le roi ou l’ambassadeur de la cza- 
rine On dénonça quelques intelligences entre­
tenues par les confédérés dans le palais même. 
Ces délations exagérées, comme le sont presque 
tous les avis des espions et des traîtres, répan­
dirent une grande alarme à Varsovie. Cha­
cun se vit de toutes parts environné de pièges 

et d’amis infidèles; et les deux partis troublés 
par ces délations, se rem plissaient d’rnquiétudes 
et de méfiance.

U ne plus grande difficulté vint aggraver 
toutes celles que le  conseil général éprouvait 
dans ces premiers temps de sa réunion. C eux 
qui le composaient s’ étaient réfugiés dans la ville 
de Teschen en S iié sie , sous la domination au-
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trichfenne; et tout ce qu’ils avaient délibéré 
entre eux, ils venaient le ratifier solennellem ent 
à B ilitz , sur la limite polonaise. M ais la cour de 
V ienn e en leur donnant asile ,n ’exprimait passes 
intentions. I l y  avait dans ses procèdes a leur 
égard une alternative de condescendance et de 
sévérité", qui tenait à son indécision et au désir 
de montrer quelques ménagemens pour les 
R usses, en même temps qu’elle souhaitait de 
m ultiplier les embarras de la Czarine. La cour 
autrichienne attendait en silence les événem ens, 
n ’exprimait aucune vo lonté, n’ annonçait ni dé­

saveu  ni protection, donnait secrètement de. 
v a g u e s  espérances aux confédérés, ne recevait 
leurs chefs que sous le nom de simples particu­
lie r s , et ne se perm ettait aucune démarche pu­

blique en leur faveur.
L ’espérance d’ une plus grande liberté sur les 

frontières de H ongrie , où la domination autri­
c h i e n n e  n’a pas encore éteint parmi la noblesse 
tout souvenir de ce qu’elle fut autrefois, et l ’in­
tention de tromper les efforts que faisaient alors 
les Russes pour couper la communication de B i­
litz avec la Pologne , déterminicrent le conseil 
des confédérés à choisir la ville d’Espériès en 
H o n grie , séparée de la Pologne par des mon­

tagnes, dont plusieurs corps polonais occupaient

Ç J ,  H I S T O I R E ,
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les défiles et les hauteurs ; il se rendit dans cette 
v ille , et l ’un des camps voisins devint le lieu 
principal de ses séances. Quelque temps après, 
l ’empereur Joseph I I ,  passant à Epériès, eut 
des entretiens avec le comte Pac et d autres 
chefs de la confédération. Ils lui furent piésentes 
dans une assem blée qui se tenait chez l ’ un des 
m agistrats de la ville. P a c , en conversant avec 
ce "jeune prince sur divers su jets, après avoir 

cherché ou saisi les occasions de lui parler des 
affaires de la P ologne, finit par lui demander 
une audience pour en conférer plus au long. 
L e  lendem ain, en e ffe t, l ’ empereur reçut le 
comte P ac , l ’évêque de K am iniek et deux ou 
trois de leurs collègues. Cette audience commune 
fut très-courte: mais un entretien particulier 
entre Joseph et Pac dura près de deux heures. 
L e  prince s’informa fort en détail de l ’état de 
l ’ administration publique en Pologne , des droits 

de la confédération, de ses moyens et de ses 
vues. „ Pourquoi, d it - i l  au com te, ne me de­
mandez-vous pas la liberté de vos sénateurs, ar­
rêtés par R epninetc? Pac répondit qu’il s’occu­
pait des intérêts généraux de la patrie, avant de 
songer à ceux des particuliers. M ais Pac a donné 
depuis à l’auteur de cette histoire une explica­
tion plus franche du silence qu’ il avait gardé sur

Biblioteka Cyfrowa UJK 
http://dlibra.ujk.edu.pl



9 4 H I S T O I R E

ces illustres v ictim esî leur captivité lui sem blait 
l ’ un des motifs que la confédération pouvait le 
m ieux faire valoir pour entretenir l’indignation 
et le soulèvement de la noblesse polonaise; il 
était vraisen blable que la Russie ne consenti­
rait à rompre leurs fe rs , qu’ en exigeant d’ eux 
la promesse de ne plus se liguer contre e lle ; 
et l’ inactivité de ces citoyens révérés deviendrait 
en Pologne un dangereux et funeste exem ple. 
L ’empereur évita, dans la suite de cet entretien, 
de prendre aucune sorte d’engagem ent; mais il 
témoigna de l ’ intérêt à la confédération, et dit 
incm e qu’un jour peut-être les circonstances lui 
perm ettraient de m anifester son estime pour les 
chefs qu’ elle s’était donnés. I l leur reprocha 
pourtant de se fier trop aux promesses er aux 

insinuations de la France.
Le premier général que le conseil général eût 

choisi, San iask i, fut défait; et ce revers, ou 
même ce désastre, ne découragea pas ces répu­
blicains. U ne armée de quatre m ille confédérés 
s’ ctait élevée tout à coup au milieu de la grande 
P o lo g n e , por la réunion secrètem ent concertée 
et rapidem ent exécutée d’ un grand nombre de 
petits corps, et de quelques troupes de ia répu­
blique. Ces dernières avaient pour chef un vieu-* 
général Saniaski, qui avait passé sa vie dans cette
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province, et qui en était commandant. Son 
droit fut respecté par le conseil, qui lui confia 
le  commandement de ces quatre mille hommes. 
M ais cette armée traînait avec elle les anciens 
désordres communs à toutes les réunions de la 
noblesse polon aise, et y  joignait ceux qui résul­
taient d’ une composition récente; riva lités, m é­
contentem ent, ambition de chaque ch e f, qui 

voulait surtout conserver ses troupes particuliè­

res. S an iask i, au m ilieu de ces obstacles, tint 
la campagne pendant trois sem aines, ne s’épar­
gnant aucune fatigu e , ne cherchant dans cette 
rigoureuse saison aucun autre abri que les buis­
sons dépouillés de leurs feu illes, ou quelques 
futaies d’arbres verts. Son début fut marqué 
par des succès. 11 attaqua six  cents Russes dans 
la ville de Petrikaw , à quarante lieues de V ar­
sov ie , les y  força, en tua le plus grand nombre, 
et s’empara de leur artillerie. Mais à cette nou­

v e lle , plusieurs détachemens russes, form ant 

ensem ble trois m ille hom m es, se rassemblent et 
attaquent les confédérés. On combattait avec 
acharnem ent, lorsque des troupes polonai- 
tes , habituées à courir le pays et à se disperser 
aux premiers coups de canon, s’enfuirent à 
quelques lieues de là pour se rassembler sous 

leurs chefs ordinaires. L ’ un de ces chefs fut
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soupçonné d’avoir contribué à cette déroute: 
c ’ érait ce B irz in sk i, dont nous avons déjà re­
marqué l’hypocrisie et la souplesse ( t ) ;  il vivait 
de pillage dans sa patrie, et ayant pris les armes 
un de prem iers, il s’était soutenu par le brigan­
d age. Dévoué à un seigneur polonais partisan 

de la S a x e , il avait espéré que cette faction le 
ferait nommer maréchal des confédérations ; et 
il s’ érait vu avec dépit déchu de cette espérance* 
I l  refusait de rendre compte des énormes con­
tributions qu’ il avait le v é e s , et qui excédaient 
plusieurs millions. I l en avait secrètement fait 
passer la plus grande partie en pays étrangers; 
e t on ne tarda point à produire des preuves de 
sa trahison. La déroute au surplus fut entière ; 
San iask i, grièvem ent b lessé , tomha entre les 

m ains des vainqueurs. Mus de quatre cents gen­
tilshommes eurent le même sort, lo u s  furent 
dépouillés; e t ,  m algré leurs blessures, m algré 
le  froid le plus rigoureux, tous furent traînés eu 
chemise et nu-pieds à V arso v ie , amenés sur la 

place du château, et long-tem ps exposés aux re­

gards et aux outrages.
C ette subite insurrection des confédérés fît

( ! )  Liv. X ,  tom. 111, pas* IS°»  i S l .
sortir
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sortir les Russes du calme où ils se tenaient de­
puis trois mois. L re w itz , avec ce qui restait des 
trois mille vainqueurs, fu t envoyé dans les mon­
tagnes pour attaquer les petits camps qui en 
occupaient les sommets et les gorges. M ais, pen­
dant qu’ il prenait cette ro u te , M aterew shi con­
çut l ’ espoir de rompre ce dessein, et de rappeler 
les Russes à la défense de la capitale. M aterew s­
hi était un de ceux qui avaient pris les armes 
dans les conjonctures les plus désespérées; un de 
ces liommes que ni leur naissance, ni leur fortu­
n e , n’appelaient aux premiers rô les, mais qui, 
exposés aux premiers périls , avaient au moins, 
par leur audace, contribué à soutenir le courage 
de la nation. L e  conseil général, en reconnais­
sant ses serv ices, lu i avait toutefois ôté le titre 
de m aréchal, et l ’avait relégué dans un rang sub­
alterne. I l voulut reprendre et m ériter celui dont 
on l'ava it fait descendre, et réparer, par un coup 

d’ éclat, l ’ échec des confédérés. I l lonna le des­

sein généreux de délivrer des mains de l ’ennemi 
celui pour lequel on 1’ avait dépouillé du com­
mandement , et que les Russes tram aient pri­
sonnier à V arsovie. I l marelle rapidement vers 
cette capita le , se fait joindre par les confédérés 
épars dans les châteaux et sur les routes ; et, dé­
jà  suivi de trois mille hommes, il s’avance jusqu’à

Tome 4. 7
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sept lieues de V a rso v ie , assuré, s’ il peut y  pé­
nétrer , ou seulement en approcher, d’y  trouver 
de nombreux partisans.

V arsovie se livrait aux divertissemens du car­
naval. Grâce à l ’ incroyable frivolité de cette cour, 
les réjouissances de la saison n ’étaient point in­
terrompues par la désolation universelle du pays. 
E n  vain des partis de confédérés rôdaient perpé­
tuellement dans tous les bois du voisinage, pour 
recueillir les déserteurs et les recrues et les 
sommes d’ argent qu’ on leur faisait passer ; en 
vain  un de ces partis se montrait sur une route 
pour attirer les R usses de ce côté et favoriser 
des manoeuvres sur la route opposée ; en vain il 
se form ait des complots , soit pour déserter en 
troupes, soit pour enlever quelque artillerie ; 
en v a in , parmi ceux même qui semblaient de­
m eurer comme dans un refuge sous la protection 
des Russes, deux factions r iv a le s , celle des mi­
nistres et celle du p rim at, conservaient l ’ une 
contre 1’ autre une im placable haine ; au milieu 
de ces dissensions, au m ilieu de ces perpétuelles 
alarm es, on se croyait toujours près d ’ une paci­
fication. Chacun, au sein de ces orages, croyait 
entrevoir l ’objet de ses espérances. On félicitait 
les Russes de leurs victoires ; on prenait part à 
leurs fêtes ; et l ’ on entretenait de sourdes intel-
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Agences avec les confédérés. T ous se flattaient, 
quel que fût l ’ événem ent, de se dérober à la  
Vengeance des vainqueurs. L e  r o i , toujours 
occupé d’ habitudes galantes , ou de m isérable^ 
intrigues p olitiques, prenait part aux divertis- 
semehs publics; ja loux de conserver sa cou­
ronne , mais comptant pour rien tout ce qui ne 
tendait pas directement à l'arracher de son front, 
et couvrant sa honteuse inertie du nom de neu­

tralité ; comme s’il lu i était permis d’être neutre, 
après que son élection même avait été le premier 
signal de l ’oppression de son royaum e !

Cependant, au m ilieu d’ un b a l , dans la nuit 
du h  au 12  fé v r ie r , on sema des billets contre 
ceu x qui se livraient à ces amusemens durant les 
m alheurs p ublics; e t ,  soit par de secrètes intel­
ligences des confédérés, soit par un zèle spon­
tané de quelques-uns de leurs partisans cachés, 
tous les bateau* qui servaient dans cette ville  à 
la  communication des deux bords de la \  istuîe, 
furent en cette même nuit retirés a quelques 
lieues de là ; de sorte que tout ce qu’il y  avait 
de Russes sur le bord septentrional, se trouva re­

tenu de ce côté, et ne put prendre part au com­
bat dont nous allons parler.

W eym arn reçut dans ce même bal la  nou­
velle de r  approche des républicains. I l  fit mar-

7 *
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cher précipitamment deux cents R u s s e s , qui 
furent suivis de huit cents autres ; et les régi- 
inens des gardes polonaises se tinrent sous les 
armes dans la ville. Ces régimens restaient dans 
une morne attente ; et la plupart des gardes, au 
moindre avantage des confédérés, étaient prêts 
à prendre parti en leur faveur. L e  combat se 
livra près de V arsovie  ; pendant la journée en­
tière le hruit des canons y  fut entendu. M ais les 
confédérés , attaques dans leur m arche, et pres­
que su rp ris , au lieu de surprendre, ayant d’ a- 
hord repoussé avec courage les premières troupes 
ru sse s , obligées de renouveler le combat à cha­
que pont, à chaque village, craignirent de s’ en- 
gager plus avant, et furent dispersés après avoir 
essuyé une assez grande perte.

Cette nouvelle entreprise des confédérés, cette 
preuve des intelligences qu’ils entretenaient dans 
la  capitale , causa la plus grande surprise à la 
czarine. E lle  était si persuadé que le parti 
opposé a ses desseins était entièrement écrasé, 
q u e , dans l ’excès de son étonnem ent, elle crut 
ne pouvoir imputer cette dernière tentative 
qu’ au roi lu i - même. E lle  le soupçonna d’avoir 
voulu  enlever 1’ ambassadeur ru sse , dont il ne 
cessait de se p laindre; e t ,  tandis qu’ on F accu­
sait en Pologne de complicité avec Catherine,
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ses timides ménagemens le rendaient suspect, a 
Pétersbourg, de collusion avec les confédérés.

A insi s’était passé, en Pologne, l ’iiiver d e i76 9  
à 17 7 0 ;  et, au m ilieu du printemps, tout rentra 
pendant quelques semaines dans une sorte de 
calme, par l ’attente des grands événemens qu’al­
lait produire le renouvellem ent des hostilités 
entre les deux empires. U ne petite guerre s’en­
tretint. seulem ent, avec des succès balances, 

dans les montagnes voisines de la H ongrie. D re* 
w itz  y  attaqua tour a tour les trois champs des 
confédérés, tantôt séparés, tantôt rejoints. Un 
de ces combats dura deux jours ; mais bientôt 
les défaites des Turcs , l ’incendie de leur flotte, 
leur fuite au - delà du D a n u b e , dém ontrèrent a 
la  confédération polonaise qu’ elle ne devait plus 
rien attendre de pareils alliés. E lle  prit la réso­
lution de réparer seule ses revers.

Cependant la  France sentit plus que jam ais 

}a nécessité de secourir les ennemis des E u sses 
et leurs victim es. E lle  promit aux Polonais un 
subside réglé pour toute la  durée de la  guerre. 
L e s  circonstances exigeaient ce concurs ; et 
d’ ailleurs le  temps était venu où l ’on pouvait, s’ y  
déterminer avec plus de sûreté, puisque l ’ emploi 
de cet argent serait confié à un conseil général, 
légalement reconnu , sans risque désormais de
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vo ir des m aréchaux avides se l ’arracher les uns 
au x  autres. On convint de six  mille ducats par 
m ois; e tM . D urand, résident français à V ienne, 
fut d’ ahord chargé de faire parvenir ces sommes 
à Eperiès. D ans la suite, le conseil les reçut im­
médiatement de M . D u m o u riez , agent secret, 
enyoyé en Pologne par le duc de Choiseul. 
D um ouriez partit de Paris au mois de juillet 
1 7 7 0 ;  il v it à M unich le prince Charles d eS a x e , 
qu’Auguste I I I  avait nommé duc de Courlande, 
et que la R ussie  avait dépossédé pour réintégrer 
la fam ille B ire n ; il lui promit de faire recon­
naître ses droits par la confédération, qui le 
sommerait de fou rn ir, en qualité de duc de 
C o u rlan d e , le contingent dû par ce duché à la 
rép u b liq u e , en cas de guerre ; et le prince prit 
l ’engagement d’envoyer, sous ce nom de contin­
gent de Courlande, six  mille Saxons qui seraient 
levés et entretenus aux frais de la France. Après 
avo ir été retenu quelques jours à V ienne par 
D u ra n d , D um ouriez se rendit au mois d ’août 
à E periès, et ne tarda point à faire envoyer deux 
confédérés à V ien n e , et un autre près le prince 
Charles de Saxe. Ce prince se disposait à tenir 
sa p arole; mais la cour d’A utriche, tout en pro­
mettant à la confédération hospitalité et bien­
veillance , déclara ne pouvoir reconnaître aucun
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«gent venant de sa part. L ’un des premiers soins 
de Dum ouriez fut de convaincre le conseil de­
là nécessité d’un plan général, sans lequel pour­
tant on avait résisté jusqu’alors à près de vingt 
m ille Russes, il  s’ appliqua surtout a éteindreleé 
germes de m ésintelligence qui avaient commen­
cé d’ éclore entre les confédérés, et il employa 
utilement, pour cette conciliation, les passions et 

les intrigues de la comtesse de M niezech, fille du 
comte B ru lh , épouse d’un sénateur polonais , et 
m ortelle ennemie du roi Poniatouski. A ctif et 
fid è le , dans ce début de sa mission, D um ouriez 
eut d’ abord des succès d’ autant plus rapides, 
qu ’ il obtint du duc de C boiseu l, jusqu’ à la fin 
de I 77°> c’ e st-à -d ire  jusqu’ à la disgrâce de ce 
ministre, presque tout ce qu’il demanda $ crédit, 
argent, pouvoirs, ingénieurs et officiers français. 
I l  adressait à Durand et au duc de Cholseul des 
états forts détaillés des forces m ilitaires de la  
confédération polonaise ; mais ces relations sont 
si d iverses, qu’aucune peut - être ne m érite une 
entière confiance. L ’ une élève le nombre des 
Polonais armés et de leurs au xilia ires, à seize 
mille hommes , distribués en six  corps princi­
p a u x , et trois petits corps errans. U ne autre, 
qui se rapporte à la même époque, réduit tout 
à  huit mille hommes ; savo ir, quelques troupes
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«régulières en M azow ie  et en L ith u an ie , et 
quatre grands corps seulem ent; le premier de 
quince cents hom m es, sous W alew sk i é t B c le r ;  
Je second de mille, sous le cosaque Saw a ; et les 
deux autres plus considérables, commandés par 
Zarem ba et par Casim ir Fu law ski.

L a  confédération avait confié en effet le com­
mandement des troupes de la grande Po logne 
à  Z a re m b a , homme d ’ une grande naissance, 
d 'u n e  grande fortun e, d ’ une valeur éprouvée, 
dans la maturité et la force de l ’âge, et qui avait 
appris F art de la  guerre au m ilieu des camps 
prussiens. D epuis le commencement des trou­
b le s , on le vo yait augmenter peu à peu et en 
silence ses troupes particu lières, qu’il joignait 
fréquem m ent a celles de ses vo isin s, pour les 
exgrcer ensemble. Soigneux aussi d’ étendre ses 
(correspondances, et d’ amasser ses reven u s, il 
attendait que des conjonctures favorables ou 
fun estes, l ’ invitassent ou le forçassent à se dé­
clarer. Son courage et son intégrité égalaient sa 
prudence: tous les hommes sages de sa province 
désiraient lui en vo ir confier le commande­
m ent m ilitaire , ainsi que cette périlleuse levée 
des contributions qui ne pouvait se faire qu’ à 
m ain année. I l  exerça les troupes que le conseil 
général mit sous ses ord res, les d isciplina, nié-
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rita leur confiance, les dispersa dans la province, 
de manière que , recevant toujours avis du 
moindre mouvement de l ’ennemi, il pouv ait les 
rassem bler avec facilité ; et que les R u sses, trop 
peu nom breux alors pour se moutrer avec de 
grandes fo rces, n ’osaient plus s ’exposer en petits 
détachemens. Quand ils réunissaient plus de 
troupes contre lu i ,  certain que ce n était pas 
pour longtem ps, il en évitait la rencon tre , il 

renvoyait chacun de ses soldats se cacher dans 
la terre du gentilhomme qui l ’ avait fourni ; et 
lu i , avec une troupe d é lite , se ritirait sut les 
frontières de la Silésie prussienne ; l a , il atten­
dait la dissolution de ce rassemblement russe ; 
et, à un jour convenu, sa petite armée se form ait 
pour tomber sur les détachemens ennemis qui 
venaient de se séparer. D e  cette m anière, tous 
les revenus de cette grande province étant à la 
disposition du conseil général, les m oyens et les 

forces s’ accroissaient rapidement.
Casim ir P u law sk i sortit à cette même époque 

des m ontagnes, ou il s était îétugié depuis sa 
d éfa ite , resté seul de cette fam ille qui la pre­
m ière s’ était armée pour la cause de la nation. 
I l  avait passé l ’ h iver sur des pointes de rochers, 
et quelquefois dans des retranchepiens de glace 
et de neige. Comme il s’attendait à être a tta q u é ,
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il  a v a it , au défaut de chausses-trappes, rassem­
ble, de tous les villages où il pouvait étendre ses 
incursions, une grande quantité de rateaux de 
fer ; et, après avoir nettoyé les avenues les plus 
accessibles de son camp , il avait fait placer ces 
rateaux les pointes en l’air. L a  neige les avait 
recouverts; et la cavalerie était venue souvent 
s ’ y  renverser. Souvent aussi il descendait du 
sommet des m ontagnes, avec la rapidité d’ un 
oiseau de p ro ie , enlevant des vivres pour ses 
troupes, et faisant des prisonniers. H envoyait 
ensuite proposer des échanges aux généraux 
russes, et les forçait, par la terreur de son nom, 
à observer avec lui le droit de la guerre.

Jam ais homme de guerre n’ eut une plus 
grande dextérité dans le maniement de toute 
espèce d’armes. I l  se prévalait de ce don de la 
n a tu re , accru par un perpétuel exercice , pour 
charger toujours de sa personne, avec une intré­
pidité qui donnait l ’ exem ple à tous ceux qu’il 
commandait. U ne jeunesse déterminée s’ atta­
chait à le su ivre ; et lu i-m ê m e , trouvant les 
v ieu x  Polonais trop amollis , accordait plutôt sa 
confiance à de jeunes gens qui se formaient par 
ses leçons , et devenaient les émules de son 
adresse et de sa force. I l  n’ y  en avait aucun 
parmi eux qui ne se fû t signalé par quelque
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singulier exploit. T e l d’entre eux était renommé 
pour avoir tué de sa main plus de' cent R usses. 
L e u r  extrême vitesse et la justesse de leur coup- 
d’o e il, pour juger des distances, et couper dans 
les p la in es, ou à 1’ entrée des bois , le petits 
détachemens ru sses, leur valaient toujours un 
grand nombre de prisonniers. L e  péril était 
leur plaisir ; et un combat où pouvait s’ exercer 
leur d extérité , semblait être le délassement de 
leurs fatigues. P u law sk i, par un ascendant na­
tu re l, était le m aître de ses égaux. Tous le 
secondaient avec ard eu r, tous se précipitaient 
avec lui dans les périls ; tous veillaient a se 
secourir mutuellement : P u la w s k i, plus adroit, 
avait presque toujours ce dernier avantage. I l  
y  avait peu de ses officiers qu’il n’eût arrachés à 
quelque d an ger, qu’il n’ eût cherchés et enlevés 
au m ilieu des ennemis , et qui ne reconnussent 
lu i devoir la vie  ou la liberté. L a  plupart des 
autres m aréchaux , incertains de ce qu’ ils de­
vaient fa ire , consultaient leurs subalternes, et 
risquaient de s’ adresser quelquefois à des traî­
tres. M ais, dans 1’ armée de P u la w sk i, le chef 
prenait seul ses résolutions ; personne n ’était 
dans son secret; la confiance que tous avaient 
en lui, leur inspirait une aveugle obéissance, et 
leur interdisait toute curiosité indiscrète. Cette
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tro u p e , la plus valeureuse , la plus détermine© 
de celles qui servaient la confédération, était 
aussi la plus pauvre. Casimir P u law ski négligeait 
de lever des contributions. Sa générosité natu­
relle lu i rendait cette nécessité odieuse. D és 
qu’il pouvait recouvrer quelque argent, il l ’em­
ployait à payer des espions.

L e  conseil général, qui croyait devoir craindre 
son ressentiment, avait d’abord cherché à l'affai­
blir. Non-seulem ent il le regardait comme un de 
ces jeunes aventuriers dont la tém érité avait été 
ytile  dans les premiers tem ps, et dont il. impor­

tait aujourd’ hui de modérer 1 ’ audace et de ré­
primer les prétentions ; mais ce qu’ on lui sup­
posait de haine et de désirs de vengeance contre, 
le  général que la confédération avait *l’ abord 
choisi, faisait appréhender qu’il ne se. rendît trop 
puissant. U ne partie des troupes qui 1 avaient 
suivi devint la garde du conseil, et reçut pour 
ch ef M o sin sk i, jeune homme d ’ une bravoure 
éprouvée.

M o sin sk i, jusqu’ alors subalterne de Casim ir 
P u l a w s k i ,  devint ainsi son égal ; mais leur ami­
tié n ’en était point altérée. Casim ir, intrépide 
dans les combats, était ailleurs d o u x , lian t, so­
ciable, sans défiance personelle contre, ceux dont 
il connaissait les sentiinens patriotiques, ne se
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mêlant jamais clans aucune des intrigues qui 
troublaient les confédérations. -toutefois si le  
conseil avait commencé par le craindre , lui- 
même regardait les chefs que la confédération 
s’était donnés comme ses ennemis personnels. 
N e  doutant pas que leurs persécutions n eussent 
causé la mort de son père, il avait hésité quel­
que temps à se soumettre a leur autorité. M ais 

fidèle au serment exigé par son père d'oublier 
toute injure, de sacrifier tout ressentiment a la li­
berté p u b liq u e, il se soumit au conseil général 
dés quM le vit reconnu de la nation, ne songea 
plus qu’ à le bien seconder, et le força enfin, 
par l’ éclat et 1* importance de ces services, à lui 
accorder plus de confiance.

D rew itz , battu deux fois dans les montagnes, 
avait ete contraint de les abandonner ; et les 
forces de la confédération s’ accroissant sous la 
commandement de Z arem b a, le général russe, 

qui de Varsovie conduissit cette gu erre , s’ était 
décidé a rappeler ses dëtachemens trop disper­
sés. D rew itz  était donc revenu à Varsovie 
chercher des renforts et concerter quelque nou­
veau plan plus analogue à la situation actuelle 

N des affaires, lorsque vers la fin du mois d’août 
1 7 7 e » P u law ski, désormais assez fort pour quit­
ter les montagnes , descendit dans les plai-
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n é s , feignît de vouloir marcher directement sur 
V a rso v ie , répandit ce bruit à dessein, fit pré-' 
parer des fourrages sur cette ro u te , et par cette 
m anoeuvre y  ayant attiré les R u s s e s , m archa 
précipitamment sur C raco vie , l ’ autre capitale 
du royaum e.

Il se présente devant cette ville  à la pointe du 
jo u r , enlève la gran de-gard e ru sse , et pénètre 
jusque dans le faubourg, où il trouve un régi­
ment de cavalerie polonaise et le régim ent des 
gardes de la couronne. Ce dernier corps, en­
vo yé  depuis quelques mois de V arsovie clans 
cette autre cap ita le , sous prétexte d’ y  lever des 
Contributions, de tout temps assignées dans ces 
quartiers pour sa so ld e , et que les désordres 
publics F  avaient empêché de recev o ir, y  venait 
en effet pour renforcer la garnison russe. Pu- 
law sk i parvint à placer une partie de ses trou­
pes entre le faubourg et la ville , et enleva tout 
le  régim ent, qui ne fit aucune résistance. Tous ces 
gardes ne montrèrent que de la  joie d’ aban­
donner le service du ro i, pour servir la patrie 
sous un chef aussi brave. U n  détachement 
russe accourut aussitôt de la v ille  dans le fau­
bourg, mais ne put rien empêcher.

L e  plus grand nombre des détachemens 
russes ayant aussitôt marché vers C raco vie ,
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P u làw sk i retourna par plusieurs courses indi­
rectes sur la route de V arsovie. I l  ramassa les 
fourrages qui avaient été prépares pour lu i ; et 
les ennemis revenant à sa poursuite, il quitta 
soudainement cette ro u te , et vint avec une 
égale vitesse camper sous le m onastère, ou 
pour m ieux d ire , sous la forteresse de Czens- 

tokow .
D ans une gorge de montagnes dont les som­

mets escarpés sont couverts de bois antiques, a 
l ’endroit où cette gorge commence à s’ élargir et 
à former une grande v a llé e , s’ é lève , isolé de 
toutes p arts, le monastère de C zenstokow , en­
ferm é de hautes m urailles, flanqué de bastions, 
entouré d’ un large fossé. L à ,  des moines, qui 
se prétendent institués par un lierm ite du troi­
sième siecle , entretiennent une garnison , et 
conservent une image de la V ierge, faite, disent- 
i ls , par l ’ évangéliste S t . - L u c ;  image m iracu­
leuse , quelquefois appelée le palladium de la 
P o lo gn e , et toujours environnée a ’ offrandes et 
d ’ ex voto qui attestent sa puissance. Jad is, 
quand les rois de Pologne résidaient à Cracovie, 
quand cette solitude se trouvait ainsi plus vo i­
sine de la cour , l ’ image , plus fréquemm ent 
visitée, opérait plus de prodiges et obtenait plus 

de reconnaissance. C ’est surtout à cette époque
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que ce monastère accumulait les richesses qui le 
rendent encore florissant.

N on loin de cette abbaye ou de cette forte­
resse, ou trouve à l ’orient une ville nouvelle qui 
porte le même n o m ; au. su d -o u e st , un village 
consacré à S te .-B a rb e ; au m id i, la vieille  ville 
de Czensto - K o w a , auprès de laquelle un autre 
couvent, non fortifié, n’ est pour ainsi dire qu’une 
première station ouverte à la dévotion des pè­
le r in s .  L e s  montagnes qui bordent cette vallée 
'dérobent à la forteresse l ’ aspect des provinces 
de Pologne. M ais comme ces montagnes s’ ou­
vrent du côté de la Silésie et de la M oravie , 
elles laissent vo ir dans un grand éloignement 
beaucoup de villes et de villages de ces pro­
vinces étrangères. L a  rivière de W arta  traverse 
la vallée ; et du côté de la p la in e , des défilés 
étroits et m arécageux séparent des collines es­

carpées.
L e  russe D rew itz  avait commencé le siège 

du monastère ; mais apprenant que Pu law slû  
iriarchait en force vers lu i, il leva  le siège, brûla 
les granges dans la v a llé e , et par la menace de 
tout d étru ire , força le supérieur du couvent à 

lu i payer une contribution de 3COO ducats.
L e s  religieux avaient une petite garnison, et 

leur intention était de se maintenir seuls maîtres
de
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de leur forteresse , et de profiter de leur posi­
tion pour rester independans des Russes et des 
confédérés. Ils députèrent à Pulawski pour lui 
faire part de leurs craintes. Il répondit que les 
Russes ayant assiégé leur m onastère, il n ’était 
venu que pour les protéger, et ne restait là 
que pour tenir les ennem is éloignés. Ses troupes 
observèrent une exacte discipline; des officiers 

entraient dans l ’ église et revenaient au camp 

sans avoir paru ni entreprenans ni même cu­
r ie u x ; et les m oines reprenaient de la sécurité. 
Après quelques jours, se présentèrent trois sol­
dats d’é lite , sous prétexte de faire leurs prières, 
et avec des armes cachées ; puis un officier et 
deux soldats égalem ent choisis, qui dem andaient 
la permission de visiter et d’adm irer le monas* 
tcre. E n fin , Pulaw ski lui-rnême feignit d’être 
près de partir et de désirer un entretien avec 
le  supérieur. Il vint avec deux hommes. L es 

six autres, au moment où il en tra, s ’ap­
prochèrent respectueusement , comme pour 
rendre honneur à leur gén éra l; m ais aussi­
tôt trois se jetèrent à un bout du pont-levis, 
trois à l ’autre bout; et les trois autres les 
armes à la main firent face à la garnison , qui 

s’ assambla en hâte. Les troupes de Pulawski se 
tenaient prêtes : elles accoururent, entrèrent 

Tome 4. 8
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en foule , et repoussèrent aisément cette gar­
n iso n , intim idée par le voisinage d’ un camp et 
par la présence d’ un chef si célèbre. L e  hasard 
voulut que le nonce de pape, attire p a r la  cu­
riosité, fût alors dans cette abbaye. I l  s’y  était 
rendu les jours précédens, à l ’occasion d’une 
féte de la V ierge qu’on solennise dans ce mois. 
L ’accueil plein de bienveillance et de faveur 
qu’il fit aux troupes co n féd érés, et les secrets 
entretiens qu’ il eut avec leur c h e f, continrent 
le  prem ier m écontentem ent des religieux. Pu­
lawski, au départ de ce prélat, ayant fait prendre 
les armes à ses troupes, le pria de les bénir. 
C ette  cérémonie fit une impression vive sur les 
so ld ats; et cette nouvelle répandue en Pologne 
n’ en fit pas une moindre sur tous les esprits. 

Les religieux voyant qu’on ne touchait point au 
trésor de leur ég lise , qu’ il restait sous le scelle 
et sous leur propre garde, s’appaiscrent.

On ne doutait pas que les Russes ne se hâtas­

sent d’en lever à leurs ennemis cette importante 
forteresse. P u law ski, résolu de s’y  m aintenir, 
voulut gagner du temps pour la mettre en état 
de défense. Zarem ba le  détournait de s enferm er 
entre des m urailles, et de s’exposer à un siège 
sans la certitude d’ être secouru. Pulawski lu i 
répondit; „ J ’ai cette certitude, puisque vous
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„  êtes c ito ye n ". Tous deux concertèrent alors 
une marche sur P o sen , capitale de la grande 
Pologne, publiant exprès le dessein de s ’em­
parer de cette ville. Ils y  marchèrent assez en 
force pour ne point craindre l ’ennemi, s ’ il venait 
à e u x , et pour lui faire craindre au contraire la 
perte de la garnison de Posen, s’il ne volait à son 
secours.

On était convenu que Zarem ba tiendrait en 
echec six cents Russes cantonnes dans un v il­
lage voisin , tandis que Pulaw ski attaquerait la 
ville. D rew itz accourut, et aussitôt Zarem ba, 
satisfait d’avoir attire' D rew itz dans cette pro- 
\ incv., et s attachant uniquement au plan con­
certe , fi t  rapidem ent sa re tra ite , et envoya 
avertit l u l a v v s k i .  C elu i-ci, p l u s  entreprenant, 
croyant voir la possibilité d ’ e m p o r t e r  la ville de 
P o sen ; et cette occurrence peut nous aider à 

discerner le caractère de ces deux chefs, servant 

ensem ble la patrie avec une émulation voisine de 
la ja lo u sie , et une égale réputation acquise par 
des qualités d ifférentes: Zarem ba exécutant avec 
une exactitude rigoureuse ce qui avait été pro­
je té , ne se laissant jamais emporter à ce que 
l ’occasion offrait quelquefois de plus avan­
tageux ; Polawski , plus entreprenant , vou­
lant pousser ses succès , se hasardant au-delà

S *
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du term e con ven u , forcé quelquefois de se tirer 
seul du péril où il s’ était engagé seul ; mais l ’ un 
et l ’au tre ,  m algré les plaintes m utuelles qui ré ­
sultaient souvent de conduites si d iverses, ne 
songeant dans cette perpétuelle rivalité qu’à 
m ieux défendre la république, et jusqu’au der­
nier moment fidèles à se concerter et à s’en- 
tr’aider. Polaw ski contraint de se retirer du vo i­
sinage de P o sen , trouva, de retour à Czens- 
tokow, tous ses ordres exécutés, et sa forteresse 
m unie pour un long siège. Les Russes annon­
çaient le dessein de détruire ce m onastère, de 
l ’écraser sous les bom bes, si Pulawski refusait 
de l ’ évacuer. Mais il leur fallut attendre une ar­
tillerie  de siège dont ils étaient entièrem ent dé­
pourvus. I l  leur fallut du temps pour faire filer 
de nouveaux détachemens à la place de ceux 
qui allaient se réunir et form er une armée. Pen­
dant ces préparatifs, tous les sénateurs qui se 
trouvaient à V arsovie s’assem blèrent, sur une 
invitation du prim at, sollicitèrent Poniatouski 
de se joindre à e u x , et en vo yèren t, au nom du 
roi et de la république, une députation à l ’am­
bassadeur et au général ru sse , pour les prier 
d’ épargner le  sanctuaire de la nation.

Ceux-ci n’osant rien prendre sur e u x  mê­

m e s , demandèrent les ordres de la czarine.
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Tous ces délais donnèrent le  temps à PuJawski 
de construire de nouvelles fortifications, de ré­
parer les anciennes, de recevoir de V arso vie  
même un convoi de poudre et de plomb. L e  
conseil g é n é ra l, pour ne négliger aucune pré­
caution, avait voulu faire  transporter le  riche 
trésor de cette abbaye hors des frontières du 
royaum e. Pulaw ski s ’y  opposa avec uue géué- 

reuse confiance; il eût craint des reproches de 
profanation, s ’ il eût touché à des richesses re* 
gardées comme sacrées ' il eût crain t, en les 
déposant a illeurs, de m ontrer une inquiétude 
qu’ il n’ avait pas, et dont l ’apparence eût peut- 
être affaibli la ferm eté de sa garnison et le  zèle 
de ceux qui songeaient à le secourir. I l  garda 
près de huit cents hom m es, et avant de s’ en­
ferm er avec e u x , il fit partir un fort détache­
m ent de cavalerie , et un jeune homme qui 
paraissait être son prisonnier, et qui vraisem ­
blablem ent avait ordre de conduire ce détache­
m ent en L ithu an ie, pour faire de nouveau 
soulever cette province, et par cette diversion 

y  attirer les Russes.
C e jeune homme, nom m éK osakow ski, déve­

loppa dans cette importante commission tous les 
talens du plus adroit et du plus audacieux capi­

taine. I l  fit un im m ense détour, remontant par
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l ’occident de la Pologne au nord de la "Prusse 
polonaise pour arriver en L ith u an ie, rompant 
derrière lui tous les ponrs, alarmant sur sa 
route routes les villes, se jetant quelquefois dans 
les forêts les plus noires pour dérober son pas­
s a g e , m ultipliant en quelque sorte sa troupe 
par la rapidité de sa course, et la faisant paraître 
dans l ’espace de peu de jours dans des lieux sj 
distans que les Russes ne pouvaient nulle part 
la poursuivre ni la devancer, et se persuadaient 
qu’ une insurrection subite avait arm é à la fois et 
dans tous les lieux presque toute la noblesse 
du royaum e.

C epen d an t, le bruit qu’avait eu soin de ré­
pandre P u law sk i, en sortant des montagnes, 
et qu’il avait accrédité par toutes sortes de ruses, 
le bruit de ses prétendus desseins sur Varsovie, 
avait jeté cette ville dans de nouvelles alarmes. 
L a  surprise de Czenstokow  loin de rassurer la 
cap ita le , le faisait juger capable de tout tenter. 
Plusieurs délations, soit réelles, soit feintes, 

des événem ens insignifians, mais dénaturés par 
la crainte ou par la m align ité , augm entaient 
chaque jour cet effroi. Un régim ent des gardes 
passé au service des confédérés, donnait au roi 
une m ortelle iuquiétude. Dans son apathique 

terreu r, Poniatouski se croyait au m oins adoré
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de ses gardes X la défection de leur plus beau 
régim ent détruisit cette illusion. Dans le même 
tem ps, un bruit sourd se répandit que le con­
seil général avait résolu de déclarer le trône va­
cant* Plusieurs m anifestes, déposes dans des 
greffes publics, semblaient y  préparer la nation. 
La  cour était secrètem ent instruite que ces 
bruits et ces manifestes étaient de sûrs avant- 

coureurs de l ’ événem ent qui allait éclo re , et 
que Poniatouski, sous le nom d’ennemi de la 
patrie , allait être cité devant le conseil général. 
E lle  avait même reçu secrètement une copie de 
l ’acte qui allait être promulgué.

La cour aprit alors avec une terreur m élée 
de 301e, que la contagion qui désolait les ar­
mées russes commençait à se répandre dans les 
provinces Polonaises, et que déjà les puissances 
lim itrophes prenaient contre ce fléau, des pré- 

cautions sur leurs frontières. On im agina que 

les cordons de leurs troupes allaient gêner les 
courses des confédérés, que dans la crainte de 
la contagion on refuserait à ceux-ci tout asile, et 
que privés de ce re fu g e , ils tomberaient entre 
les mains des Russes. Les ravages d’une maladie 
épidémique se joignirent en effet aux horreurs 
de la guerre pour dévaster ce m alheureux pays. 
L a  peste légua quelque temps en Pocutie, en
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Podolie , à Sambor. Les froids de l ’hiver en ar­

rêtèrent les progrès. M ais une maladie locale, 
provenant de ce que l ’on avait forcé les paysans 
d e  ces provinces à acheter des farines gâtées 
dans les magasins ru sse s, acheva de dévaster 

les villages que la peste avait épargnés; cette 
autre épidém ie, ainsi causée par la seule cor­
ruption des alim ens, perpétua la terreur qui 
s’était répandue au lo in , et continua d’être par­
tout annoncée sous le nom le plus effrayant. L e  
récit de ces calam ités, déjà si grandes par 
elles-m êm es, fut encore exagéré, non seule, 
nient par la te rreu r, comme il a rrive  toujours 
mais par les desseins secrets que chacun com­
mençait à form er. Les puissances voisines pre­
nant le prétexte plausible de ne rien négliger 

pour préserver leurs c tats, on vit leurs armées 
qui environnaient une partie de la Pologne, 
s’avancer de toutes parts sur le  territoire polo­
n a is , et les cordons prussiens et autrichieus dé. 

passer partout leurs frontières. D ’ un autre 
cô té , Varsovie se précautionna contre les con­
fédérés, sous le voile des soins à prendre contre 
la  contagion ; elle saisit cette ocrasion de se for­
tifier. On crut pouvoir joindre les troupes du 
roi aux troupes russes, sans que les Polonais 
s’ indignassent cette fois de voir leur roi s’ armer
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de nouveau contre eux : sous ce même prétexte, 
les Russes se rassemblèrent en plus grand nom­
bre dans la capitale de la Pologne; ils éta­
blirent autour de la ville des batteries de dis­
tance en distance, et l ’on entoura de palissades 
les casernes où dem euraient les gardes polo­
naises. L e  général russe fit marcher toutes les 
nuits de fortes patrouilles dans les ru e s , et bra­

quer des canons dans les places publiques. A insi 

la terreur et la défiance y  paraissaient à leur 
com ble, et l ’ on songeait à contenir égalem ent 
les habitans, la garnison ordinaire et les enne­
mis. On enferm a la ville dans une enceinte 
form ée d’ abattis d’arbres. Bientôt il fut décidé 
de l’ entourer toute entière d’ un fossé large et 
profond, garni de chevaux d é fr isé . Tous les 
habitans furent forcés de contribuer à ce travail, 
et le roi pour donner l’ e x em p le , en fit creuser 

à ses frais un grand espace. On laissa dans cette 

enceinte quatre portes auprès desquelles 011 
bâtit des logem ens pour exam iner les voyageurs. 
L es troupes russes et polonaises y  servirent d’ a­

bord en com m un; mais les seuls Russes se char­
gèrent de cette garde aussitôt que la contagion 
eut cessé, ou du moins dès qu’ on eut cessé 
d’employer ce prétexte, et qu’ on eut reçu la nou­
velle positive de la promulgation de l ’interrègne.
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La déchéance de Stanislas-A uguste était le 
voeu presque unanime des Polonais. Des infor­
tunés républicains n’attribuaient les maux sous 
lesquels ils gém issaient, qu’à l ’élection forcée et 
tyrannique de Poniatouski. Selon eux rien n ’é ­
tait changé dans la république: ils obéissaient 

aux mcmes lois i ils suivaient les mêmes usages. 
Cette élection , effet déplorable d’ une si longue 
anarch ie , en éiait à leurs yeu x  la seule et véri­
table cause ; et la plupart n’avaient cédé à la 
violence qui leur avait imposé un tel roi, qu’avec 
la résolution de saisir et de chercher toutes les 
occasions de le précipiter du trône. Leur pre­
m ière confédération, form ée à Radom , dans la 
troisième année de ce régne, avait eu ce prin­

cipal ob jet; et les mêmes ressentimens les en­
traînaient dans la confédération actuelle.

On répandait néanmoins quelques écrits en 
faveur de Stanislas-A uguste. „V o u s  ne l’avez 
„  pas élu de votre g r é ,  disait - on aux Polonais, 
„  mais enfin vous l ’avez c lu ; il a reçu vos ser- 
„m en s. Cette couronne qui lui fut offerte, qui 

„  de vous, en sa p lace , ne Peut acceptée ? Q ui 
j,d e  vous encore , au sein des troubles et des 
„  malheurs publics, eût régné avec plus de 
„  modération qne lu i?  I l  est votre compatriote, 
„ i l  fut l ’ un de vos égau x : un prince étranger
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«vous conviendrait - il donc davantage, et re- 
«grettez  - vous cette maison d e S a x e  deux fois 
«é levée  sur ce trône pour l ’oppression de vos 

„ pères et de vos ayeux ? "
En  d ’autres écrits égalem ent répandus dans 

le public, on discutait la valeur des sermens 
prêtés à Poniatouski, sermens arrachés par la 

fo rc e , anéantis par les protestations, rétractes 
aussitôt* qu’on avait pu se croire libre. «D ans le 
„  court espace de temps où l ’assemblée de Ra- 
„d o m  avait pu exprim er un v o e n , celui de re­
j e t e r  Poniatouski n’é ta it - i l  pas sorti de tous 
„  les coeurs, et n ’avait-il pas fallu pour l’étouffer, 
,, tout l ’appareil, tous les excès de la tyran n ie? 
„  Com m ent le conseil gé n é ra l, première assem­
b l é e  libre depuis l’introduction des troupes 
„  étrangères, p o u v a it-il hésiter encore à pro­
c la m e r  la  vacance du trône? Pourquoi ce 
„ con se il, interprète souverain des volontés de 

„ l a  république, n ’a v a it- il pas exprim é, pro­
c l a m é ,  dès sa prem ière séance, la plus una- 
), nim e de ces volontés? Q u’avait-il besoin de 
>, si longues délibérations pour reprendre une 

«couronne obtenue par de viles in trigues, et 
„  donnée par les cours étrangères au violateur 
v  de toutes les lois polonaises? Quels ménage- 
« m e n s , quels égards pouvait m ériter un roi
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„  sans vertu et même sans audace, sans aucun 
j ,  de ces talens qui ont rendu quelques tyrans 

» recommandables ; un intrus plus indigne en- 
„c o re  du trôn e, depuis qu’ il l ’occupait, qu’a- 
,, vaut d’ y  m on ter, n’ayant d ’autre caractère 
3,q u e  la fausseté, s’égarant le premier dans ses 
„  maladroites fourberies, ne sachant pas re- 
}J trouver le fil de ses propres in trigues; et 
„d o n t  le règne enfin n’était remarquable que 
„ p a r  les ravages des armées étrangères sur le 
„  territoire de la république ? “

Quelques hom m es circonspects et modérés, 
pensaient qu’on devait attendre pour se déter­
m in er, la conduite que Poniatouski allait tenir 
avec le conseil général. „  Qui s a it , disaient-ils, 
,, s’ il ne gém it pas comme nous, plus que nousj 
„  du joug qui nous accable et qui pèse aussi 
„  sur sa tête? C ’est parce que les étrangers ne 
, , nous craignent p lu s, qu’il est forcé lui-même 
„ d’obéir à leurs ordres. Q u’il s’ unisse à nous 
„  contre nos ennemis qui sont les siens. Après 

„  tout, c’est la faiblesse de notre gouvernem ent 
„ qui nous a soumis aux Russes, qui nous a 

„  rendus les esclaves de ces esclaves. Que fera 
„  ce roi|sans puissance, contre ses ' oppresseurs 
„  et les nôtres ? abdiquer ! niais la Russie nous 
, , imposera un autre fan tô m e, si même ce
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}) nouvel interrègne n’est pas le dernier dans 
» notre histoire. Se joindre à nous ? l ’a t-il pu 
j,jusqu’à ce m om ent? lui avons nous oflert ou 
„  permis l’ espoir d’ une alliance ou même d’ un 
„  asile? et lorsqu’aujourd’hui encore nous ne 

songeons qu’à le détrôner, viendra-t-il pré­
s i d e r  à nos conseils, et partager nos périls? 
„ T o u t  sans d oute, dans les événem ens passés 
„  depuis 1 7 6 3 ,  tout accuse P on iatouskiî mais 
„  routes les prévoyances nous conseillent 1 oubli 

„ d e  ses fau te s, et lui prescrivent de nous aider 
„ à  les réparer. Avant la formation du conseil 
„  gén éra l, la  France elle-même hésitait à nous 
„ secourir. Tout change aujourd’ hu i, et chan- 
„  gérait bien plus encore par l ’union de la ré* 
„  publique et de son roi “ .

Ceux qui raisonnaient ainsi, ne négligeaient 
rien pour négocier avec ce prince son accession 

à la confédération générale. I l les entretenait 

dans cette espérance, et ne cherchait en ehet 
qu’ à gagner du temps. Uniquem ent occupé de 

soutenir sur sa tête sa couronne toujours vacil­
la n te , il n ’ osait pour ainsi dire l ’ exposer au 
m oindre ch oc, et résistait à toutes les im pul­
sions, même à celles des Russes. Ceux-ci lui re­
prochaient de n’avoir pas e u , au commence­

ment de la guerre, le courage de se dévouer à
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celle qu’il nommait sa bienfaitrice. Ne rien ha­
sarder était sa constante politique. I l  employait 
toute son habileté à ne prendre aucune réso­
lu tion ; et ce qu’ on aura peine à croire., c’est 
que dans cette timide défiance de tous les cvc- 
nem ens, dans ce soin perpétuel de se m énager 
avec tous les partis, une profonde sécurité lui 
dérobait le sentiment de sa situation périlleuse. 
I l  se fiait égalem ent sur sa destinée, et sur le 
suprême talent de persuader qu’il croyait avoir. 
„  Ces confédérés si m éd ian s, d is a it - i l ,  si je  
„  pouvais leur parler seulement une h eure, je  
„  suis sur que je  les ramènerais Chaque se­
m aine il écrivait de longues lettres à la czarine, 
rassem blait ses frères et ses confidens pour en 
écouter la lecture et en admirer l ’éloquence. Il 

attendait le Sort de la Pologne de l ’impression 
que ces épitres allaient faire. Catherine dédai­
gnait toujours d’y  répondre, et le  plus souvent 

de les lire.
La réunion d’ un tel roi et des confédé rés, d if­

ficile de leur p a r t , et im possible de la sienne, 
ne fut pas long-temps espérée par ceux qui s’ é­
taient chargés de la négocier, et il leur resta 
peu d’argumens à opposer aux citoyens moins 
concilians qui pressaient le conseil général de 
proclamer l ’interrègne. L e  comte Pac et l ’évéque
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de Kam inieck étaient à la tête de ce conseil. Pac 
avait paru d’abord très-opposê au projet de dé- 
clarer le trône vacant. Il craignait, disait - il, 
que cette déclaration n’amenât une guerre ci­
v ile , désastre que la sagesse de la nation et la 
timidité du roi avaient jusqu’alors empcché. S ’il 
fau t, ajoutait i l , dépouiller Poniatouski d ’ une 
dignité que sans doute il déshonore, s’il ne reste 

plus que ce m oyen d’affranchir la république du 
joug étranger qu’il appesantit sur elle, du moins 

que la confédération prépare ce grand coup eti 
silence, et qu’elle se hâte de devenir assez forte 
pour le porter avec sûreté. Quant à l’é»cque de 
K am in ieck , il ne cachait point sa résolution, 
ni meme son im patience de détrôner Stanislas- 
Auguste : et m algré cette diversité d'opinions sur 
un point si im portant, l ’évêque et le comte 
dem euraient si parfaitem ent unis, qu’on soup­

çonnait l ’opposition du second de n’être pas 

très-sincère. Peut-être Pac jugeait-il seulem ent 
qu’ en un acte de cette nature, le conseil devait 
se laisser faire vio lence; et cette violence ne se 
fit pas long-temps attendre.

Pes T u rcs, alliés de la république polonaise, 
pour l intérêt de laquelle ils avaient déclaré la 
guerre à la R ussie, voyaient avec peine que le 

titre de ro i, refusé à Stanislas-Auguste dans un
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de leurs m an ifestes, fût encore donné par la 

confédération à un homme qu’ils regardaient 
comme leur ennem i, et qu’ ils avaient intention 
de détrôner. Leur politique grossière, attachant 
à ce nom de roi des idées qu’il n’exprim e point 
en P ologne, embrouillait leurs relations avec 

les républicains polonais. C et em barras, ou 
même cet obstacle que les Otromans trouvaient 
dans la royauté de Poniatouski, les chefs de la 
confédération de B arr, réfugiés en Turquie, 
s’ empressèrent de le dissiper. Ils assem blèrent 
leur conseil et leurs troupes dans la ville de 
W arn a , sur les bords de la mer Noire. Là , 
usant de l ’autorité dont la république les avait 
investis, ils promulguèrent l ’ in terrègne, le 9 

avril 177°  ) et ce jeune Kossakouski, envoyé en 
Lithuanie par Casim ir Pu law ski, donna con­
naissance de cet acte sur toute la route qu’il 
avait à parcourir. L ’acte était reçu partout avec 
acclam ation; et de toutes parts on redoublait 
d’ instance auprès du conseil gén éra l, qui tardait 
encore d’y  adhérer. Tous ces maréchaux qu’il 
avait ou rejetés ou rabaissés à de moindres 
gran d es, se plaignaient hautement de ses len ­
teu rs, et s’efforcaient de les rendre suspectes. 
Les clameurs des mécontens étaient répétées 
par les partisans de la maison de S a x e , qui,

entretenus
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entretenus dans la confédération par les m odi­
ques subsides de cette cour, et se voyant avec 
peine éloignés des affaires, attendaient leur fo r­
tune du retour de cette m aison sur le trône. U n  
cri général accusait le conseil général de m an­
quer à la confiance publique, de servir les in té ­
rêts de la fam ille Pon iatouski, et de trahir ceux 
d ’ une nation qui s’était arm ée presque entière 

pour réparer l ’ignom inie d’ une élection forcée 

et illégitim e.
Pac 11e cédait point encore , soit que la dé­

m arche lui parût en effet im prudente ou pré­
m aturée, soit qu’il vou lût, par une si longue 
résistance, se m énager un m oyen de justifier un 
jour le consentem ent qu’il était résolu de donner 
enfin. Cependant les désordres, si communs dans 
les dictes, commençaient à s ’introduire dans le 
conseil général. Quelques m em bres s’em portè­
rent jusqu’à tirer leurs sabres contre l ’ inflexible 
Pac. L ’agitation croissait de jour en jo u r , lo rs­

qu’on reçut la nouvelle des subsides accordés 
par la France aux confédérés, et mcme une ré­
ponse du ministère français, consulté sur la 
question de la déchéance. L e  duc de Choiseul, 
qui ne pouvait pas conseiller un dénouem ent, 
et qui ne voulait pas s’opposer au voeu le plus; 
ardent des confédérés, déclara qu’ on ne préten- 

Toine 4. 9
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tendant des constitutions polonaises. I l  laissait 
e conseil général m aître de prononcer surT’exis- 

tence et sur l ’application d’ un tel droit. A  V ienn e, 

Kailnitz gardait un profond sile n ce , égalem ent 
déterm iné à ne m ettre aucun obstacle à la dé­
claration de l ’in terrègn e , et à la désapprouver 
dès qu’elle serait publiée.

Pac ne peut plus résister ; Bohucz., secrétaire 
général de la confédération} et l’un des plus ar- 
dens ennem is du roi, rédige l ’acte d’interrcgne; 
il réfute avec véhém ence ceux qui veulent d if­
férer encore 5 il entraîne tout le conseil à Co- 
n iesn a , sur la frontière de H o n g rie ; et là ,  on 
proclame unanim em ent la  vacance du trône. 
Poniatouski est déclaré l’ennemi de la p atrie ; il 

est cité devant le conseil général, et, s’ il n’y com­
p arait, abandonné à l ’ indignation publique. Cet 
acte , sollicité par la nation, demandé par la 
T u rq u ie , non contredit par la F ian ce , fut im ­
prim é librem ent dans les états autrichiens, et 
déposé, par des républicains déterm inés, dans 

tous les greffes de la Pologne. Trois confédérés 
se rendirent à V arsovie , pénétrèrent dans le 
palais, se m êlèrent dans la foule sur le passage 

du ro i; et afin que les form es juridiques fussent 
observées, l’ un d’e u x , en présence des deux
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autres faisant la fonction de tém oins, rem it à 
Poniatouski une sommation authentique de com­
paraître devant le conseil général de la confédé­
ration» L e  roi prit le  p ap ier, croyant que c’était 
quelque requête ; et pendant qu’il y  jetait les 
y e u x , les trois confédérés se perdirent dans la  
fo u le , et parvinrent à sortir du château et de la 

ville.
Cependant D rew itz, à la tête de quatre m ille 

Russes, assiégeait l ’abbaye de Czenstokow . I l  
avait ordie de renverser cette,église de fond en 
com ble, si l ’on osait s’y  défendre. L e  roi de 
P ru sse , qui depuis lon g-tem p s avait cessé de 
prendre une part ostensible aux troubles de la 
P o lo gn e , et qui ne, reparaissait encore que sous 
le  titre de pacificateur, venait .pourtant de prêter 
aux Russes des canons de siège et douze m or­
tiers. Les Russes s’ avancent et se disposent à 
s’emparer d ’abord de la nouvelle ville de C z e n s­

tokow : Pulaw ski prend le  parti d’en brûler les 
maisons. E lles appartenaient aux m oines, et il  
n ’y  avait qu’une nécessité extrêm e qui put jus­
tifier un tel incendie: il fallut vaincre la résis­
tance fies propriétaires, et repousser les attaques 
des Russes ; l ’incendie ne fut consommé que le  
inquicme jotpy

D e part et d’au tre , on se persuadait que le

V  *
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sort de la Pologne allait dépendre de ce siège : 
c’ était le ciel lui-même qui allait conserver ou 
livrer une forteresse si sainte au parti qu’ il pro­

tégerait. M ais l’ ardeur de D rew itz était affaiblie, 
et Pulaw ski com m ençait à joindre l ’expérience 
au courage. Dans une saison excessivem ent r i­

goureuse , la garnison manquait de vêtemens : 
les sentinelles laissaient leurs habits à ceux qui 
venaient les re le ver , rentraient nus autour des 
p o ê le s , et s’ il survenait quelque attaque, y  cou­
raient en chemise. On attendait que les Russes 
donnassent un assaut pour avoir leurs vêtemens ; 
et à la fin du sicg e , en e ffet, toute la garnison 
portait, non sans d a n g e r, des uniformes russes. 
L e  bom bardem ent commença le 3 jan v ier; Pu­
la w sk i, dans plusieurs sorties , enleva les batte­
ries des assiégeans, qui ne parvinrent point à 
faire  brèche. L e  feu prit deux fois dans la forte­
re sse , et fut prom prem ent éteint. Les Russes 
tentèrent trois escalades, et furent repousses 
avec une perte énorme.

Pendant ce tem ps, les confédérés se m on­
traient en troupes nombreuses dans foutes les 
provinces, afin d’ empeeher l ’ ennem i d’aller ren- 
fo r'cër les assiégeans. C eu x  qui, depuis le com­
m encem ent des troubles, se m aintenaient aux 
environs de V arsovie , toujours prompts à se
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rassembler, à se- sép arer> à se cach er, parais­
saient alors chaque jour à tous les débouches 

des bois voisins de cette capitale- Zarem ba ras­
sem blait ses troupes dans la Grande Pologne ; 
un autre corps de confédérés, parvenu en L i ­
thuanie par un im m ense d étour, s’avancait vers 
les frontières russes d’autres se jetaient sur 

C racovie, s ’emparaient d ’ un faubourg de cette 
v ille , et y  massacraient deux cents Moscovites. 

D rew itz reçut ordre de lever le siège de Czensto- 
k o w , et laissa douze cents morts au m ilieu 
des neiges. L a  délivrance de cette forteresse fut 
un miracle aux yeux des peuples; les alterna­
tives de gelée et de p lu ie , au mois de jan v ier, 
parurent autant de prodiges ; et les pèlerins 
affluèrent.

Jam ais la confédération ne s’est montrée plus 

redoutable que dans cet hiver de 1 7 7 °  à I 7 7 1 - 
E lle  achetait, en Silésie et en Hongrie, des fusils 
et des canons, en déterrait dans les châteaux de 
P o lo gn e , faisait fondre des boulets, recrutait 
des déserteurs im périaux et prussiens, envoyait 

trois cents hommes vers la frontière de H ongrie, 
trois cents autres sur celles du duché de T es- 
ch en , interceptait autour de Varsovie les com­
m unications et les correspondances, s ’ e m p a r a it  

des salines de V alicza , fortifiait les châteaux de
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Bolbreck et de K osciani, les places de T y rn ie ck  
«t de Landskronn. Cette dernière forteresse, 
p lacée à la tête des monts K rap acks, domine la 
plaine du palatinat de Cracovie. L e  général 
russe Suw arof ne tarda point d’y  attaquer les 

confédérés* ils le  repoussèrent. Leurs positions 
étaient avantageuses, leurs troupes aguerries, 
leurs généraux formés par l ’expérience des re­
vers et des victoires. Anim és par ces derniers 
su ccès, ils ne prévoyaient pas que ces succès 
m êm e, plus dangereux que leurs défaites, amè­

neraient plus v ite  le  désastre de la république. 
M ais déjà ce spectacle de la valeur renaissante 
des Polonais avait fixé l ’attention des cours voi­
sines, et suggéré la pensée d’en arrêter bientôt 

l ’essor. Les destinées de la Pologne s'agitaient à 
V ien n e et à Berlin autant qu’à Pérersbourg ; et 
la  R u ss ie , perdant l ’espoir de l ’asservir route 
en tière , consentait de la partager. Nous allons 
nous engager dans les détours de la conspiration 

de ces trois puissances ; et pour en éclairer les 
ténèbres, nous serons obligés de rem onter à des 

tem ps que 110s récits précédens ont dépassés.
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J - iK  vain la France et l’A ngleterre cherchaient 
à l ’ envi l ’une de l’ au tre ; tous les m oyens de 
se faire déférer la future médiation. Toutes 
deux étaient égalem ent jalouses de cet hon­
n e u r , qu’ elles avaient déjà eu alternativem ent 
dans les précédentes guerres entre les deux 
em pires; l ’ une au traité de Carlovits en 16 9 9 , 
et l’ autre à la paix de IJelgracJe en 1^ 39 . M ais 

(Catherine I I  était loin de se voir réduite à 
attendre la pais des négociations de la F ran ce ; 
c’eut été à ses yeu x  le  com ble de l'hum iliation.' 
l  oin ce (ju’elle  avait éprouve de contrariétés, 
soit dans les passions de sa jeu n esse , soit dans 
les desseins dé son gouvernem ent, elle l ’avait
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toujours attribué à la seule anim osité de cette 
cour; et désormais énorgueillie de ses victoires, 
e lle  ne dissimulait plus ses ressentimens. Quant 
aux A n g la is , elle  s’était m énagé leur entremise 
comme une dernière ressource; elle avait pris 
avec  eux l ’engagem ent secret de leur confier 
ses in térê ts , si elle avait besoin d’un m éd ia­
teur. M ais leur précipitation à rappeler de la 
flotte russe tous les marins aussitôt après l’in­
cendie de la flotte ottom ane, avait rendu pres­
que inutile cette fam euse victoire. L e  ressen­

tim ent de la czarine l’emportait sur la recon­
naissance, et de leur côté ils commençaient à 
perdre par leurs divisions intestines, par l ’énor- 
m ité  de leur d ette , par le mauvais choix de 
leurs ambassadeurs, par l ’abandon qu’ ils avaient 
fa it de leurs anciennes alliances sur le conti­
nent , cette grande considération et cette puis­
sance que leurs victoires et leurs conquêtes 
leur avaient acquises, peu d ’années auparavant. 
L e  roi de P russe , dont l’oeil pénétrant et sûr 

n ’était point ébloui de leurs derniers succès, 
et qui apercevait au travers de toute leur 
g lo ire , cette rapide décadence, ne cessait d ’en 

avertir Catherine. C ’était pour lu i-m ê m e  un 
iiou reau  m otif de resserrer les liaisons qu’ il 

avait avec elle. I l lui conseillait de ne plus Ion-
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der aucune espérance sur une nation dont 
l ’éclat ctait près de s’éclipser, et qui déjà n’é­
tait plus ce qu’elle paraissait encore. 1  ri s tes 
effets de l ’éternelle rivalité de -la tran ce  et de 
l ’A n g le terre ! E lles perdaient alors la prépon­
dérance qu’elles avaient eue jusques-là dans 
les affaires générales du continent, et pour ainsi 
dire dans les affaires générales des deux m on­
des; elles allaient se trouver .égalem ent exclues 

de cette im portante pacification, et tout l ’orient 
de l ’ Europe était près de changer de face à 

leur inscu et d’ une m aniéré contraire à tous leurs 
intérêts.

L e  roi de P ru sse , dès le com m encement des 
hostilités, avait form é le projet d’em ployer, 
quand il en serait tem ps, sa propre entrem ise 
et celle de la cour de V ie n n e , à mettre fin à 
la guerre. Son alliance intim e avec la Russie, 

qui lui donnait tant de crédit dans les conseils 

de Pétershourg, n’avait- que faiblem ent altéré 
son crédit auprès du divan. Les I urçs p ar­
donnaient cette alliance à- sa position. L e  sul- 

tan , comme nous lavon s d it , avait su adm irer 

le  génie et le courage de ce prince. L ’orgueil et 

l ’ignorance des Turcs ne les em pêchaient p3S 
de sentir qu’ils devaient à lui seul cette longue 

tranquillité dont la maison d’A utriche  les avait
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laisses jouit1, et l ’avantage de n ’avoir point eu 

à combattre les Autrichiens en même temps 
que les Russes. I l  lui restait, pour acquérir une 
égale influence dans les trois em pires, à calmer 
les inquiétudes et les craintes qu’il avait tou-, 

jours inspirées à la cour de V ie n n e ; et dès-lors 
ce dangereux et im placable ennem i de la maison 
d ’Autriche avait eu l ’habileté de revêtir un 
tout autre personnage.

Frédéric I I I  a joué un si grand rôle dans. 
cette h isto ire, il s’ est montré tant de fois sur 
la scène et d’une manière si éclatante, qu’ on 
pourrait le  croire suffisamment connu ; toute­
fois nous avons attendu jusqu’au m om ent où 
il va s y  emparer du premier rô le , pour déve­
lopper autant qu’il  sera en nous, son carac­

tè re , son g é n ie , sa politique et les divers inté­
rêts qu’ il devait porter dans cette pacification. 
11 est nécessaire de rem onter loin.

L ’ anarcliie ou depuis cent ans était tombée 

la république de Po logne, avait commencé la 
grandeur de la m aison royale de Prusse. L ’< lec­
teur de Brandebourg, connu dans le  d ix -se p ­
tièm e siècle sous le  nom de grand-électétir, et 
qui était en même temps vassal du royaum e 
de P o lo gn e , à tirée dé duc de Prusse, pro-
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chie et des troubles de l ’A llem agne', avait ac­
quis par des guerres heureuses et par des ne* 
gociations adroites, de belles provinces eu  
A llem agn e, et affranchi son duché de Prusse 
de toute vassalité; il avait mctae eu 1 espé­
rance de joindre à ses états une autre partie 
de la P o lo gn e , et de réunir par cet envahis­
sem ent son duché de Prusse à son électorat, 

éloignés l ’un de l ’ autre et séparés par la Prusse 
polonaise. M ais des événem ens qui tenaient 

aux affaires générales de l ’Europe, et que nous 
avons indiqués au commencement de cette his­
to ire , avaient prévenu un partage de la Polo­
g n e , projeté des ce temps là ; et bientôt les 
Polonais étaient sortis de leurs désordres, non 
pas avec une sagesse qui assurât la durée de leur 
rép ubliqu e, mais avec un bonheur et un cou­
rage qui les avait fait respecter de leurs voisins 

et considérer de l ’Europe entière. I. envahisse­
m ent qu’on avait m édité, devenant alors plus 

difficile , le projet en demeura suspendu. F ré ­
déric Ier. ,  fils du gran d -électeu r, prince plus 
qu’a m b itieu x , et qui prenait le  faste pour la 
puissance, obtint de l ’ empereur d’A llem agne 
l ’érection de la Crusse ducale en royaume. Il 
ne songea plus dès*Iors qu’à jouir des honneurs 
rfo cnn nouveau rassem^i» ̂ ........
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m ent autour de son trône tous les arts de la 
paix. Dans le rcgne suivant, Frédéric I I  re­
prit toute l’ambition de son aïeul j et l ’anarchie 
qui s’accroissait d’année en année dans la répu­
blique de P o lo g n e , parut l ’ inviter plus d’ une 

fois à l ’envahissem ent de la Prusse polonaise ; 
m ais un dessein plus avantageux encore à la 
monarchie prussienne l ’occupa secrètem ent pen­
dant tout son règne.

La maison d Autriche était près de s’étein- 
dre 5 il se préparait à profiter de ce grand évé­
nem ent. Il eut la profonde sagesse de ne se 
m êler dans aucune guerre, de surseoir à l ’exécu­
tion de tout autre dessein, et en augm entant 
perpétuellem ent ses forces, de les réserver tout 
entières pour le  temps où il pourrait en faire 
l ’ usage arrêté dans le secret de sa politique. 
Aucune proposition, quelque favorable qu’elle 
parût, ne put l ’engager à se mêler alors dans les 
troubles de Pologne. Rien ne lui fit prendre le 

ch an g e, et ne le  détourna de son unique objet j 
rég ler l ’administration de ses états, se form er 
des sujets laborieux, discipliner une armée, 
amasser un trésor, étaient en apparence ses 
uniques soins; prince économ e, austère, en­
nem i des sciences et du lu x e , et qui portait 
jusqu’à une sorte de ridicule la passion ou plu­
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tôt la manie des exercices m ilitaires; nous en 
citerons un seul exem ple : il voulut un jour 
faire raser un parc agréable qui est aux portes 
de Berlin , et la seule promenade de cette capi­
ta le , parce q u e , d isait-il, ce terrein serait .un 
beau champ de bataille. C e qui restait encore 
des arts agréables attires en foule dans cette 
cour sous le règne précédent, et dédaigné par­
le  souverain actuel, environnait cependant l ’en­

fance de Frédéric I I I ,  et séduisit bien plus son 
goût que l ’austérité du nouveau règne. Frédé­

ric I I I  annonçait des inclinations entièrem ent 
opposées à celles du roi son p ère ; la passion 
des beaux a r ts , celles de la magnificence et de 
la volupté. Ses plus intim es confidens n ’hési­
tèrent point à publier qu’il fallait s’attendre sous 
son règne à une longue p a ix , et que rien ne 
décelait en lu i, ni qualités belliqueuses, ni pas­

sion pour la guerre. Son esprit naturellem ent 
indépendant et ju ste , était révolté de la dureté 

du joug qu’on ne cessait de lui im p o ser , et 
choqué du ton soldatesque qui régnait à la cour, 
et de l ’extrêm e ridicule que ce ron mêlait à 
toutes les manières du roi. Celui ci s’opposait 
avec une rigueur inflexible au penchant de son 
fjls pour ]a m ollesse, et à son goût pour les 

a rts; il employait une inquisition sévère pour
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l ’ empécher d’étudier aucune langue ancienne, 
et lui ferma ainsi les seules et véritables sources 
de la plus belle littérature. Il fit brûler succes­
sivem ent trois ? bibliothèques du jeune prince 
q u P n ’avait de livres qu’ en secret, et qui était 
réduit à se form er un cabinet d’ étude avec au­
tant de m ystère que d ’autres jeunes princes ont 
une maison d ép la is ir. Frédéric I I I  ainsi é levé , 
monta sur le trône, jeune encore ; y  apportant 
des habitudes austères et des inclinations vo ­
luptueuses; trouvant toute l ’administration de 
son royaum e réglée d’ une manière simple et 
fixe, une année nombreuse et bien exercée, 
une .régie  d’ impôts économe et fac ile , des ma- 
îufacrures florissantes; mais aucune gloire ac« 
juise à sa m onarchie, parce que le règne de 
’rédéric I I  s ’était passé tout entier dans Fat­
uité d’ un événem ent que sa mort devança de 
uelques mois. L e  nouveau roi n’hésita pas
■ ng-temps entre les m olles passions de sa jeu- 
*sse, et les vrais intérêts de sa m onarchie, 
eu de jours s’étaient écoulés depuis son avène-

■ ent au trône, lorsqu’un confident de son goût 
ur le lu x e , les arts et les plaisirs, vint lui 
ten ter le projet d’ un nouvel état de cour,

■ os lequel le faste le plus dispendieux et les 
uisemens de tous les genres étaient substitués
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à, cette ' triste parcim onie, qui, sous le  précé­
dent règn e , avait affligé les courtisans, et fait 
fleurir, la m onarchie. Frédéric , désormais libre 
de s’abandonner à tous ses penchans., applau­
dit d’abord à ce p ro jet; il l ’envoya au m inistre 
de ses finances, avec ordre d’y  conformer les 
états de tous les départemens. C elu i-ci, vieil­
lard austère et form é sous l ’autre règne, accourt 

effrayé chez le ro i, et tenant à la main non- 

seulem ent le projet d’ envahir la Silésie à la m ort 

de l ’ empereur Charles V I ,  mais toutes les re­
cherches déjà fa ite s , tous les prétextes déjà 
trouvés pour colorer cette in vasio n , il les pré­
sente à son nouveau m aître; il lui apprend que 
c’ est pour enlever cette belle dépouille de la 
maison d’A utrich e, pour fonder une grande 
puissance en A llem agn e, seul appui d’ un grand 
t itre , que le feu roi a discipliné la plus redou­
table armée qui fût alors en E u ro pe , et amassé 

un trésor au milieu de la ruine générale de tous 

les autres souverains; il lui demande s’il faut 
renoncer, pour une vaine prodigalité, et pour 
de futiles am usem ens, à l ’ exécution du seul 
dessein qui pût assurer pour jamais la véri­
table puissance de sa maison. F réd é ric , après 
Ravoir écouté atten tivem en t, fit appeler Fau­

teur de l ’autre projet, et disputer en sa présence
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son m ieux m inistre et son jeune confident. Il se 
trouvait réellem ent placé au point de sépara­
tion de ces deux chemins allégoriques et célè­

bres chez les philosophes, qui conduisent l’un à 
la g lo ire , l ’ autre à la volupté. L ’ambition l’em­

porta ; et dès cet instant il change tout le pre­
m ier aspect qu’ il avait laissé prendre à son règne. 
I l  donne l’ordre de l ’éveiller le lendemain au 
point du jo u r; et pour vaincre son penchant à la 
m ollesse , il ordonne à ses valets de cham bre, 
s’ il lutte trop long-temps contre le som m eil, de 
lui laisser tom ber sur le visage un linge trempé 
dans l ’eau g lacée; cette espèce de violence fut 
nécessaire quelques jo u rs ; mais sa résolution 
une fois p rise , ce prince n’a jam ais fait un pas 
en arrière. Seulem ent chaque jo u r, quand ses 
devoirs de roi et de général sont rem plis, ses 
premiers goûts le  ram ènent aux arts agréables 
et à la mollesse. Ses habitudes de soldat se 
m êlent à une certaine élégance de m oeurs; et il 
lu i est resté de ce m élange, une singulière ad­

miration pour le  très-p etit nombre d’hom­

mes qui a leur gré ont pu se plonger dans 
les délices de la v ie , et en sortir pour se livrer 

aux plus violentes fatigu es, assez maîtres d’eux- 
memes pour se montrer alternativem ent et à 
leur volonté, efféminés comme les sybarites,

et

v
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et austères comme les Spartiates ; il se plaît à 
laisser vo ir que c’ eût été là ses véritables mo­
dèles, s’ il eût dépendu de lui d en choisir. D es 
m oralistes sévères diront que la nature lui avait 
donné des vices effém inés, et qu’ il s’est donné 
avec effort et par son choix des vices d un autre 
ge n re ; mais si l ’on ajoute qu’il em ploya cette 
hauteur de caractère à se vaincre lui-mêm e dans 
les périls de la guerre ; et que là prem ière ba­

taille qu’ il d onn a, n ’ ayant pas trouvé en lu i un 

courage à toute é p re u v e , il dut ensuite aux 
seuls efforts de sa vo lo n té , une ferm eté iné­
branlable dans les p érils ; qu’ il se liàta même de 
chercher indiscrètement, une seconde bataille, 
pour affermir son courage ou plutôt pour ras­
surer sa renom m ée: il faudra convenir que cette 
force d’ ame constamment em ployée contre tous 
ses penchans, doit, faire regarder ce prince 
comme un des hommes le /p lu s  extraordinaires 

qui aient jamais vécu.
L a  conquête de la  Silésio fut en effet le p rix  

de cette double victoire remportée sur lui-mêm e. 
M ais la Silésie conquise a décidé de toute la sui­
te de son règne. U ne nou velle maison d’A utriche,

O  7

non moins redoutable que la prem ière, étant 
sortie des ruines de cette m aison , en m éditant, 
avec une politique lente et p rofon d e, de recou- 

Tome 4- i o
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vrer le beau démembrement que Frédéric ve ­
nait de lui arracher, il se v it  forcé à-se m aintenir 
toujours en état de guerre. Il fallut toujours ac­
croître sa puissance, pour conserver sa puissance 
même. X^a nécessité, le soin de son salut, le soin 
de sa g lo ire , produisirent alors en lu i ce qu’une 
am bition de volonté et d ’occasion, plutôt qu’une 
am bition de caractère , avait produit dans les 
premiers jours de son règne. Cependant, satis­
fa it de sa con q uête , et selon toute vraisem ­
blance y  bornant alors ses desseins , on le v it  
aussitôt retourner vers ses premiers penchons, 
et rassem bler autour de lu i les talens de tous 
les genres. F a  sim plicité de son administration lu i 
en facilitait le  travail. N ulle  inconstance, nul 
changem ent ; il veillait a la ju stice , non par 

am our de la ju st ic e , ou par un sentiment d’ é­
quité n atu relle , mais pour que son E ta t fû t en 
ordre ; toutes les règles étaient invariables ; sou­
verain  ab so lu , mais sans caprices; toujours in­
fle x ib le , mais sans rigueurs journ alières; regar­
dant les hommes comme de vils instrumens 
de ses vo lo n tés; déliant par principes, par 
m épris général de l ’h um anité , mais déliant sans 
soupçons om brageu x, sans inquiétude et sans 
crainte.* H u it heures de travail par jo u r , mais 
chaque jour et toute 1 ’ année , suffisaient ainsi 

à tous les sonis ue son royaum e et d e 'son  an n ée;
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et il réservait le reste du jour u la littérature, à 
la poésie, a la douceur du loisir, et aux charmes 
d’ une société ingénieuse et savante , que sa 
g lo ire 'et ses invitations avaient rassem blée dans 
son p ala is ; en un mot, la guerre n’était point sa 
p assion ; trait si rem arquable dans son caractère, 
et si peu vraisem blable dans sa v ie ,  que nous 
avons cru nécessaire de le développer par tout 
le  récit précédent. I l ne regardait plus les soins 

m ilitaires que comme l ’ un de ses d evo irs; mais 
il portait dans ce devoir même toute l ’étendue et 
toute 1’ application de sou gén ie ; et ce fu t alors 
qu ’ il acheva de perfectionner l’ art de la guerre, 
en 1 appropriant de plus en plus aux armes ter­
ribles et aux moeurs abjectes des peuples mo­
dernes ; il avait su avec une égale sagacité saisir 
tous les avantages que lui offrait la situation po­
litique de 1’ Europe. Presque tous les souverains, 

ceux même avec qui il n’avait eu aucune alliance, 
lu i avaient garanti la possession de sa conquête; 
mais une profonde intrigue se joua bientôt de 
toute sa politique; et dans l ’ E urope en tière , il 
allait se trouver sans allié. 11 ne perdit pas un mo­
m ent, et bientôt il se joua de tous les desseins 
rames contre lui. N ous avons vu dans cette h i­
stoire avec quelle singulière activité, avec quelle 
valeur héroïque et quelle science de la guerre, il

D E  P O L O G N E .  1 4 7
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p révin t les premiers efforts de la ligne qui se 
form ait pour l ’accab ler, et comment il lui 
résista pendant sept années entières. Enfin  
une prem ière d éfa ite , à la troisièm e bataille 
de cette nouvelle g u e rre , ayant corrigé en lu i 
une confiance trop présom ptueuse, on ne lui re­
procha plus qu ’un seul défaut m ilitaire, si toute­
fois c’en fut un dans les conjonctures difficiles 
où il se tro u v a , le défaut de rem ettre quelque­
fois au hasard un avantage acquis, et d’être prêt 
à tout perdre pour vouloir pousser trop loin ses 
succès. L a  p aix  obtenue, après sept ans de cette 
guerre m ém orab le, laissa a I  red érie , non - seu­
lem ent sa prem ière conquête, mais encore tout ce 
que la terreur de son nom pouvait ajouter à ses 
forces réelles. Cependant ses états étaient épuisés, 
ses peuples apauvris ; l ’élite de ses troupes avait 
p é r i; son arm ée, aussi nom breuse, 11’ etait com­
posée que de nouvelles troupes ; et la czarine 
était son seul allié. D ’un autre coté, son irrécon­
ciliable ennemi était devenu plus redoutable; 

les armées autrichiennes, aguerries par leurs dé­
faites , étaient parvenues à rem porter sur lui 
plus d’une victoire ; elles avaient adopté tout ce 
que lui-même avait ajouté à l ’art de la guerre. 
D e s  généraux justem ent célèbres s ’etaient formés 
parmi ses adversaires. T o u t força donc sa \ i g i -  

Jance a ne point se ra len tir; et s’il se donna aux
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soins de la p a ix , s’ il embellit 1 agréable retraite 
où il v iva it en solitaire dans le voisinage de son 
arm ée, 's’ il prit plaisir à orner ses plus belles 
v i lle s , trop certain qu’il ne devrait le repos de sa 
vieillesse 'qu’a la  terreur qu il continuel ait d ins­
p irer, il fut loin de désarmer. I l form a de nou­
veaux corps; il rétablit ceux que la guerre avait 
écrasés ; il grossit son tréso r; toute son adm inis­
tration tendit à 1' eilort prodigieux d entretenir 

perpétuellem ent deux cents m ille hom mes sous 
les armes. T o u t dans ses arsenaux était toujours 
prêt pour partir au prem ier signal. I l  craignait 
d’ être surpris au moindre ralentissement, dans 
ses efforts; et il continua d’ inspirer une p er­
pétuelle méfiance à un ennem i dont il avait 
raison de se m éfier lui-mêm e.

L a  conservation d ’une seule conquête l ’avait 
donc forcé , pendant toute la durée d’un long 
rè g n e , a contrarier sans cesse ses véritables 

penclians; et il se vo ya it chaque jour plus ob­

servé par un voisin  devenu form idable , et qui 

craignait le plus léger agrandissem ent de la puis­
sance prussienne : cet agrandissem ent lu i était 
cependant nécessaire pour réunir en un seul 
corps tous les membres épars de sa m on arch ie , 
pour établir entre ses différentes provinces une 
communication fa c ile , qui contribuât à leur su-
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reté réciproque, qui, en ajoutant à son étendue, 
dim inuât en même temps l ’étendue de ses fron­
tières, et, rendît cette monarchie aussi forte par 
elle-m êm e, qu’elle l ’était par les seuls talens de 

son souverain. E n  un mot, pour achever en quel­
que sorte et consolider sa puissance, il lui restait, 
a envahir cette partie de la Pologne qui séparait 
ses états d 'Allem agne de sou royaum e de Prusse. 
Son  am bition devait se ram ener toute entière 
vers cet ancien p ro je t, dont l ’ exécution avait 
été autrefois suspendue pour l ’envabissernent 
même de la S ilésie. M ais comment réaliser ce 
p ro je t?  E t , en supposant qu ’il parvint, à m ain­
tenir les Polonais dans une im puissance absolue 
de s y  opposer par e u x -m ê m e s, comment dé­
term iner la czarin c, son unique a llié , à souffrir 
le  démembrement d’ une rép u b liqu e, que d’a ­
bord elle avait cru p rotéger, et qu’ensuite elle 
a va it entrepris de subjuguer dans toute son 
éten d ue? P ouvait-elle  consentir à laisser élever 
ce nouveau rem part entre les R usses et l ’E u ­

rope ? D ’un autre coté, l ’A utriche, toujours at­
tentive au x  m oindres démarches qu’il oserait 
fa ire , ava it authentiquem ent déclare, dès la 

naissance des troubles de P o lo g n e , qu ’elle pre­
nait sous sa protection le moindre village polo­
nais. A ussi les témoignages irrécusables que s’ est
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procurés l ’auteur de cette histoire, et qui seront 
cités en leur lieu, ne laissent-ils aucun doute que 
F ré d é ric , uniquem ent occupé de n ’être^point 
entraîné dans cette guerre, sans m anquer ni a 
sa gloire, ni à son intérêt, n ia  son allié* n avait 
lorm é le projet d’aucun envahissem ent sur les 
domaines de cette rép ubliqu e; il se réduisait à 
garder pour ainsi dire à vue une si belle proie, à 

empêcher qu’elle ne lu i échappât pour jam ais; 

et sans faire aucune tentative pour s’en saisir, il 
bornait ses desseins à assurer de plus en plus, a 
lui-même ou à ses successeurs, la facilite de s’ en 
emparer dans d’autres temps. I l  a va it  toujours su 
m énager l'alliance d’une princesse altière, et lu i 
susciter des embarras toujours renaissans, re- 
phmcher la Pologne dans l ’anarchie, et empêcher 
que par cette anarchie même elle ne devînt une 
province d e l ’empire ru sse ; m oyens détestables 

sans d o u te , les uns par leur p erfid ie , les autres 
p ar leur tyrannique in justice ; mais dans lesquels 
on ne peut se défendre d’adm irer ses taîens et 
son génie, si on considère la grandeur de l ’objet 
qu’ il s’est proposé, la difficulté, la sagesse e tla  m é­

thode de la m arche qu’il a su ivie, et même le terme 
ou J  est enfin parvenu. C ar, quoique le succès ait, 
passé de beaucoup scs espérances, quoique la 
fortune ait eu la plus grande part dans cette
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suite d’incidens peu vraisem blablës, qui ont 
force ses ennemis eux-mêmes de concourir à son 
agrandissem ent, toutefois elle n ’a fait que hâter 
un événem ent qu’il ayait cru plus é lo ign é; et cet 
événem ent a été la juste conséquence de la con­
duite qu’il avait terme, et le dénouement presque 
nécessaire des mesures qu’il avait prises.

L e  plan qu’il avait conçu dès le commence­
m ent des h o stilités , était de laisser quelque- 
temps un libre cours aux événem ens de la 
g u e rre , persuadé que la czarin e , victorieuse ou 
v a in c u e , ne tarderait pas à en sentir les em­
barras ; et aussitôt que la fortune commencerait 
à s’ incliner de l ’un ou de l ’ autre côté, de se con­
certer avec la cour de V ie n n e , pour que cette 
cour le laissant proposer sa propre m édiation 
entre les R usses et les Polonais, afin de m ain­
tenir ainsi la Po logne dans l ’anarch ie, se pro­
posât elle - même comme m édiatrice entre les 
R u sses et les Ottomans, afin de m aintenir l'éq u i­
libre entre les deux empires.

D ans ce double d essein , il s’attachait à satis­
faire l ’orgueil de cette même princesse dont il 
m éditait de réprim er l ’ambition. On eût dit que 
1 âge, l ’expérience et les difficultés avaient a f­
faib li et dompté ce caractère audacieux q u i, 

depuis trente ans , avait fixé toute l'attention de
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l ’E u ro p e , et fait trem bler tous ses voisins. L u i  
qui, dans sa jeunesse, avait, commencé la guerre 
sans alliés , et n’en n ’avait attendu que de la  
v ic to ire ; q u i, sans alliés encore après la p aix , 
avait attendu avec une fierté presque tém éraire, 
pour associer ses intérêts à ceux de quelque autre 
puissance, qu’ une ligue presque générale se for­
mât pour l ’accabler ; lu i surtout qui n’avait, jam ais 

supporté les hauteurs de la cour de \ ie n n e , et 

q u i , dans sa haine contre cette cour, faisait entrer 
le ressentiment du style im périeux dont elle fa it 
usage dans scs chancelleries, cédant aujourd’hui 
a de nouvelles conjonctures, m énageait avec soin 
une alliée altière et ex igean te , et subjuguait 
pour ainsi dire son propre génie : tout en lu i
paraissait changé. C e m onarque, dont les mor­
dantes et cruelles p la isanteries, seul genre de 
gaité qu’ il connût, avaient offensé presque tous 

les souverains de son temps, et leurs m aîtresses 

et leurs m inistres; qui n 'ava it jam ais épargné 
aucun to r t , aucun rid icu le , et qui, a l ’époque 
où nous sommes p arven u s, em ployait en secret 
son loisir à la composition d un poème satirique 
sur le roi Ponaitouski ; devenu a cette même 
époque le courtisan et l ’adulateur cle la czarine, 
soutenait sans cesse et sans distraction ce per­
sonnage de perpétuelle flatterie. D ans sa chambre
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d’ audicnce était.suspendu le portrait tic Cathe­
rin e ]} . ]] affectait de s ’y  arrêter avec une sorte 
de cu lte ; il parlait d’e lle , comme d’un être su­
périeur u l ’ iiumanité. M ais gardons-nous d ’avilir 
un si grand caractère , et de ne pas observer 
qu ’une sorte de dignité se m êlait encore à ces 
adulations. D an s toute cette cour, il ne se permit 
d ’encenser que la sou verain e; et de toutes ses 
fa ib lesses, les seules qu ’ il encensa furent celles 
qui avaient une apparence de grandeur. I l lu t 
dans la singulière destinée de F réd é ric , d’avoir 
tou jours contre bd, soit en Kussie, soit dans les 
autres c o u rs , tous ceux qui n ’ont eu de crédit 
que par le faveur.

_La conduite qu’il commença à tenir avec les 
A utrichiens fu t moins em pressée, mais non pas 
moins adroite. Jusques-là , il avait surveillé sans 
cesse , et dans toutes les parties de l ’E u ro p e , 
tout ce que pouvait préparer ou m éditer la cour 
de V ie n n e , toujours prêt à semer des souo- 
çons contre e lle , toujours prompt à s’opposer, 
quelque part que ce fu t ,  aux moindres avan­
tages qu’ elle pouvait acquérir. T o u t à coup il 
se relàclia de cette vigilance ; il mit un frein  à 
ia licence de scs plaisanteries ; il dissimula scs 
plus justes observations ; il laissa une. entière 
liberté aux m esures cachées ou publiques qu elle
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voulut prendre dans toutes les cours ; et aussitôt 
qu elle donna une sérieuse attention au x  trou- 
ides de P o lo g n e , il se retira pour ainsi dire de 
dessus la scène, et laissa ainsi se calmer toutes 
les inquiétudes q u ’il causait.

Cette co u r, où dominait tant d’orgueil, s’ap­
plaudissait de l ’avoir réduit à cette extrêm e cir­
conspection: e lle -m êm e alors portait dans sa

conduite non moins de ménagement. L e s  deux 

m onarch ies, après la guerre terrible qu’elles 
s ’ étaient fa ite , sentaient égalem ent qu’une nou­
velle rupture pourrait anéantir l ’une ou l ’autre.

D è s  l ’ été de 17 6 8 , ( i )  l ’empereur Joseph  avait 
voulu  vo ir tous les champs de bataille de la 
dernière guerre. I l  parcourait la Bohêm e et la 
S a x e , accompagné de scs plus célèbres géné­
raux. C eux-ci lu i exp liq uaien t, sur les lieux 
m ême où s’étaient données les b ata illes, toutes 
îes causes des défaites e t des victoires. D ans le 

cours de ses v o y a g es , l ’ empereur s’approcha

O  U n e  personne à qui le  m anuscr it  de R u l h i è r e  ava it  

e te  confié, en a m u t i lé  ici p lus ieurs  pages.  N o u s  les r é ­

tab l is so ns ,  autant q u ’ il nous est p oss ib le ,  en recuei l lant  
es m ots,  les lignes  qui ont échappé a c e  ravage ,  et en e m ­

p lo yan t ,  pour rem plir  les lacunes, les notes  de Rulh i itre ,  

ses e s q u is s e s  et le s  m atér iaux  q u ’ il avait  rassem blés.
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plusieurs fois des confins de lu Silesie prussienne
et de ceux de Brandebourg. Fréd éric , occupé 
alors de ses revues annuelles sur les mêmes 
frontières, l ’envoya complimenter, et lui marqua 
le plus grand empressement de le connaître per­
sonnellement. L e  jeune prince ne présuma pas 
assez de son indépendance pour hasarder, sans 
une permission expresse de l'im p ératrice  sa 
m ère , de faire  une visite à l ’ancien ennemi de 
sa maison. I l y  avait dans la proposition de F r é ­
déric une sorte de fierté qui. piqua vivem ent 
Kaunitz et M arie  - Thérèfee : ils s’opposèrent a 
l ’entrevue. E lle  ne fut que d ifférée: elle eut lieu 
à N e is s , en 1 7 6 9 ;  dans cette même ville  de 
N eiss que Fréd éric  avait prise en 1 7 4 1  , et (|uc 

les Autrichiens avaient tenté de reprendre en 

175 8 rl en 17 6 2 .
1 1  faut se rappeler ici qu’a l’ époque de cette 

en trevu e, les événeinens de la guerre deve­
naient très-favorables a l’armée ottomane. l ie s  

R u sse s , contraints de lever le siège de Choc- 
z iin , reculaient en Pologne ; et les T u rc s , déter­
m inés à les y  poursuivre, pouvaient se prom ettre 
des succès. L e s  entretiens publics des deux sou­
verains roulèrent sur la guerre passée. Je  ne 
dois p a s , disait l ’em p ereur, manquer cette oc­

casion de m ’instruire sur des campagnes et des
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négociations dont je n’ ai pu connaître que les 
résultats. M ais Frédéric prétendit qu’il n’ avait 
jam ais suivi de plan m ilitaire , jamais surtout de 
plan politique , et que les événcmens seuls lu i 
avaient suggéré chacune de ses résolutions. Il 
é lo ignait, par ce lan g a g e , to u te s  les questions 
i m p o r t u n e s ,  et  se dispensait d ’ entrer dans des 
explications dont le jeune prince se m ontrait 

avide.
Joseph  q u i, même au sein de ses états, cher­

chait à se soustraire à la contrainte du cérém o­
nial , et qui 1’ eût trouvée bien plus pénible au 
m ilieu d’ un camp p ru ssien , et dans une pro­
vince récemment distraite du domaine de ses 
ancêtres, paraissait devant Frédéric  sous le nom 
du comte Falkenstein. Il amenait avec lui L a sc y  
et L a w d o n  : L a s c y ,  plus puissant à la co u r; 
L a w d o n , plus modeste et plus n é g lig é , écarté, 

par les intrigues de ce même L a sc y , de la faveu r 

du jeune prince. X^e roi de Prusse aîlecta de 

m ontrer pour X^awdon plus d’ égards et plus 
d’estim e, soit pour hum ilier L a s c y ,  soit pour 
rendre en elFet à un grand homme de guerre 
des hommages m érités. J ’aime m ieux vous vo ir 
a cote de m oi, que v is-a -v is , disait Frédéric a 
L a w d o n , ]g faisant placer a table a cote de 
lui. I ' empereur mit aussi de 1’ affectation dans
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les discours flatteurs qu’ il adressa au prince 
H e n ri, frère du r o i;  c’ était indiscrétion peut- 
ê tre ; mais on se plut à y  trouver de la m ali­
g n ité , et le dessein d’ exciter entre le s 'd e u x  
frères de 1’ aigreur et de la  mésintelligence.

dose pli n parut aussi rem arquer dans les 
discours du roi ce ton amer auquel on a donné 
le nom de persiflage ; et l’ on croit que Frédéric, 
en e ffe t , ne vo yait alors dans Joseph  qu’ un 
jeune présom ptueux , voulant paraître avide 
d ’ instruction, et n ’ étant réellem ent empressé 
que dfétaler son savoir. Quoi qu’il en soit, il n’y  
ava it rien à conclure de leurs entretiens pu­
b lics, et 1 intérêt de cette entrevue était tout 
entier dans leurs conférences secrètes. Ils en 
eurent deux : l ’empereur y  laissa vo ir, à travers 
son âpparente sim plicité, l ’étendue de son am­
bition. L e  roi, attentif à lui inspirer une par­
faite sécu rité , ne montra qu’aversion pour la 
gu erre , amour du rep os, déférence et respect 
pour le chef de l ’ em pire: il  insista sur la né­
cessite d’une étroite union entre tous les mem­
bres du corps germ anique, afin de le rendre 
respectable à l ’ E u ro p e , et d’ arrêter les progrès 
de la puissance russe ou de la puissance otto­
mane. Joseph reconnut que cette harmonie pré­
serverait l ’ A llem agne de toute influence'étra-u-
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gère.' Xjes deux princes se promirent de se com­
m uniquer , dès le pium ier in stan t, tout ce qui 
pourrait altérer celte bonne in te lligence, et de 
travailler de concert au prompt rétablissem ent 
de la paix entre la c/.arine et les T urcs. Ils con­
vinrent que la seule condition qu’ 011 pût im ­
poser à la R ussie , était de retirer ses troupes de 
la P o lo gn e ; qu’ il fallait rétablir l ’ ancienne li­
berté de cette rép u b liqu e, tout en accordant à 

Catherine le m aintien du roi F o n ia to u sk i, et 
s'associer enfin tous deux à cette princesse pour 
mettre sous une triple garantie les lois polo­
naises.

Iré d e ric  exprim a lies craintes sur l ’ agran­
dissement de la R u s s ie , avouant néanmoins 
qu il était retenu par son intérêt personnel dans 
son alliance avec cette cour , et insistant sur les 
égards auxquels sa position l ’ obligeait envers 
le seul allié qu’ il eût, • 11 fit même entendre 
q u e , malgré son aversion pour la g u e rre , sa 

résolution de passer en paix sa vieillesse , et 
son désir de voir la puissance russe efficacement 
contenue, lien  ne pourrait jam ais le séparer 
d elle.

U n sait encore que l ’ empereur et le roi de 
Prusse convinrent de maintenir en Allem agne 
une parfaite neutralité* crûte 'Fratteefet l ’ A n­

D E  Ï O L O G S  E.  I 5 y
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gle terre , si la guerre venait à se rallum er entre, 
ces pu issances, et F on a lieu de croire que cet 
engagement, lu t signé par les deux princes ( i) . 
31s se prom irent aussi d ’ établir entre eux une 
correspondance directe qu 'ils ont en effet entre» 
tenue depuis ces conférences.

C eu x  qui ont fait rem onter à cette entrevue 
de 17 6 9 ,  le projet du démembrement de la P o ­
lo g n e , n ’ ont énoncé qu’un soupçon bien vague. 
11 paraît que les deux monarques s’y  occupèrent 
des Turcs et des R usses, beaucoup plus que des 
P o lo n a is ; et: peut-être n’avaient-ils été conduits 
à N eiss que par le désir de se vo ir et de se 
juger réciproquem ent. Ils se séparèrent en se 
donnant tous les témoignages d ’ une satisfac­
tion m utuelle. D e  son côté, le roi se plaisait a pro­
diguer à l ’empereur des éloges équivoques que 
celui-ci devait prendre, dans un sens flatteur (2), 
et qui étaient répétés en Allem agne dans un 
sens moins favorable. Il aimait à redire quo 
ce jeune m onarque surpasserait Charles - Quint, 
et partout on donnait à cet éloge une inter­
prétation m aligne , qui réveilla it dans les es-

( 1 ) Le roi de P russe  l ’ affirme dans ses M ém oires .

(2) Le m an uscr it  de R u lh iè re  recommence en cet  en­
dro it .

prit s
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esprits le souvenir et la crainte de l ’ambition 
autrichienne.

De son côte Joseph était trop présomptueux 
pour admirer sincèrement qui que ce fû t , et 
dans la suite il a cru devoir se justifier de 
l ’admiration qu’on lui supposa long-temps pour 
l ’ancien ennemi de sa maison. M ais livre à des 
chagrins dans sa propre cour, se plaisant à 
m ortifier les ministres de sa m ère , et sa mère 

e lle -m ê m e , il affecta à son retour à V ienne, 
le plus extrêm e enthousiasme pour tout ce qu’il 
venait de voir et d’entendre.

Si dans la cour de Berlin un seul esprit gou­
vernait tout, si l ’état tout entier semblait tenir 
à la seule personne du ro i, il n’ en était pas 
ainsi de la cour de V ien n e; sa situation était 
bien plus com pliquée, sa politique plus em ­
barrassée et les personnes qui la gouvernaient 
seront bien plus difficiles affaire connaître.

C ette cour, dans tous les siècles, s’est aban­
donnée ouvertem ent à l ’ambition la plus dé­
m esurée; et depuis deux cents a n s, contrariée 
tour à tour et soutenue par dë puissantes l i ­
gu e s , elle regarde l ’A llem agne comme révoltée 
contre e lle ; et peut s’en faut qu’elle n’ étende 
cette opinion sur tous les autres souverains, et 
qu’ ils ne soient à ses yeux autant de sujets re- 

Tome 4- t i
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belles. L es prétentions du titre de César ont 
donné origine à cet esprit3 elle considère tout 
ce qui est faible comme devant lui être assu- 
jé t i , tons les droits de ses adversaires comme 
usurpés, tous les services de ses alliés comme 
des d evo irs , et sa propre convenance comme 
la loi suprême de l ’Europe. Dans les traites 
nom breux que lui ont arraches l ’ union et la 
force de ses adversaires, elle à cherché autant 
qu’elle l ’ a pu dans l ’art des restrictions, dans 
celui des réticences, dans le fréquent usage 
des expressions captieuses, les m oyens éven­
tuels d’éluder quelque jour ses engagem ens; 
et la subtilité suppléant alors à la puissance, 
e lle  n’a jam ais abandonné dans les cessions les 
plus p ositives, l ’ orgueilleuse opinion que tout 
lui appartenait. Il résulte de cette ambition 
sans lim ite qu’elle porte évidem m ent sa vue de 
tous côtés, qu’elle  n’arrête point ses regards 
sur un objet f ix e , qu’elle attend partout les 
occasions; et dès qu’il s’ en offre quelque parc 
une favorable, la cupidité présente l ’emporte 

trop souvent sur une plus saine politique. C et 
esprit général avait céd é , depuis quelques 
a n n ées, aux circonstances particulières Mais 
nous sommes arrivés à l’ époque où il allait re­

prendre ouvertem ent son ancien cours, et cette
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prem ière entrevue de l ’em pereur e t du roi de 
Prusse en devint l ’occasion. 11 faut pour bien 
entendre ce récit, développer la situation de 
cette cour.

M arie-Thérèse n’avait pas e u , comme le roi 
de Prusse, l ’avantage de trouver en arrivant 
au trô n e , un trésor et une armée. L e  gou­
vern em en t, sans défense à cette époque, se 
trouva encore ruiné par la négligence du der­

nier souverain , qui depuis treize a n s , n’ avait 

jeté les yeux sur aucun compte de ses finances. 
Toutes les parties de l’état éïaient dans un égal 
désordre; et m algré les ressources qu’ofîiirent 
à cette princesse la fidélité de ses peuples et la 
générosité de ses alliés, il avait fallu pour dé­
fendre son héritage, achever de l ’obérer. U ne 
seconde guerre vainem ent entreprise pour re­
couvrer la Siiéste, avait augm enté la détresse; 
et toutefois après la dernière p a ix , on avait 
jugé nécessaire de ne point désarmer. On avait 
au contraire rassemblé de toutes parts de nom­
breuses le v e e s ; on s’y  croyait réduit par la 
crainte de ce terrible voisin , qu’on avait égale­
m ent réduit à la même piécaurion.

M arie -1 hérè>e était sur le déclin de son âge. 
La  mort de l ’empereur son époux l’avait plon­

gée depuis quelques années dans une si vive
I I  *
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affliction , qu’elle avait été près de quitter les 

rênes du gouvernem ent. Ses ministres avaient 
eu peine à faire changer cette résolution ; mais 
retenue par leurs conseils, elle avait seulem ent 
associé à son autorité , dans tous les pays qui 

composent la vaste monarchie autrichienne, 
son fils , à qui le  titre d’em pereur n ’aurait 
donné dans l ’ em pire qu’ une autorité très bor­
née. L e  jeune co-régent, parvenu au suprême 
pouvoir au moment où on s’occupait de re­
nouveler et d’augmenter les arm ées, avait dès- 
lors laissé entrevoir le projet de tout changer 
dans l’ adm inistration, et de régler la m onar­
chie autrichienne sur le modèle de ce despo­
tisme militaire établi dans les états prussiens. 
I l  blâmait hautem ent la modération de l’ em ­
pereur son p è re , qui avait été comme lui asso­
cié à la co régen ce, et qu’il appelait „  Un fai- 
„ néant entouré de fla tte u rs" . E n  se donnant 
tout entier à la form ation, a la discipline et au 
perpétuel accroissement des troupes, son in ­
quiète prévoyance ne m ettait aucun terme à 

ces précautions. I l  fallait ajouter à l ’armure et 
à l’équipement de deux cents m ille hommes 
un second arm em ent com plet, renferm é dans 
d’ énormes magasins , et toujours prêt pour 

deux cents autres m ille hom m es. I l  suivait uni­
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quement les conseils du feld maréchal Lascy, 
singulièrement habile dans tous les détails de 
l ’administration m ilitaire ; homme am bitieux, 
adroit et flatteur, qui comptait en mettant une 
si grande puissance entre les mains d’ un jeune 
p rin ce , en exercer bientôt lui - même toute 
l ’autorité. Mais tous les ressorts de l’ état étaient 
forcés, tout était sacrifié à ces préparatifs m e. 

naçans et désordonnés. Tous les sujets étaient 

mccontens. L a  sévérité de l ’ em pereur, sa ri­
g id e  parcimonie étaient trop directem ent oppo­
sées à la prodigue bienfaisance de sa mère. 
C ette princesse prêta enfin l ’oreille aux plaintes 
qui s’ élevaient de toutes p arts, et se rendit aux 
représentations de ses ministres. „  E lle  crut, 
j, disait- e l le , entendre la voix du ciel dans 
„  cette voix unanime de ses peuples “  E lle  re­
prit le goût de régn er, et retira des mains de 

son fils les rênes qu’elle lui avoit d abord aban­

données. E lle  lui laissa seulement l’administra­
tion m ilitaire , et le commandement des trou­
pes. A insi arrête au milieu de ses opérations 
°Ppressives, après avoir mis l ’arm ée dans cet 
état form idable, il se voyait réduit à l’ unique 
soin de l’ exercer dans des campemens annuels, 
et de veiller à la discipline. I l  n ’était plus rien 

dans le gouvernem ent; si l ’héritier du trône, déjà
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souverain 1uî-mcme, déjà parvenu à la force de 
l ’âge* qui conserve le titre de co-régent et le 
commandement des années, sous une mère 
indulgente et que des infirmités graves com­
m ençaient à m enacer, peut n’être rien dans 
un gouvernem ent. Toute l ’administration des 
affaires inré lettres et politiques était retournée 
entie  les mains des anciens m inistres de M arie- 
Tliéiè-se. I l avait de perpétuelles dissensions 
avec eux et avec sa mère elle même, sans blesser 
toutefois les devoirs e ssen tie ls  d elà  p ié é  filiale, 
et paraissant toujours plus impatient d ’agir que 
de régner. I l sortait de son désoevrem ent par 
ses vo yages; les observations qu’ il envoyait des 
provinces ne produisaient aucune réform e; ses 
plaintes passaient pour les injustes critiques 
d’ un jeune m écontent, il se rejetait dans le 
soin des arm ées, et en admirant leur force, 
leur nom bre, leur d isc ip lin e, qu’il regardait 
comme son ouvrage, il se croyait personnelle­
m ent la terreur de l’Europe. I l se montrait im­
patient de les conduire à la gu erre, et plus 
im patient encore de trouver par des envahisse- 
m ens, ou s’il le fallait par des conquêtes, le 

dédomm agement des dépenses accablantes que 
leur entretien coûtait à l 'é ta t , le  m oyen d’ac­
croître leur nom bre, et le prix des soins per­
pétuels qu’il se donnait.
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L ’im pératrice frémissait de tous les penchans 
de son fils ; elle lui prédisait le retour des tem ­
pêtes excitées par l ’ambition autrichienne , le  
retour de ces temps où l ’A llem agne avait im ­
ploré des secours étrangers, et cù l ’ Europe s’ é­
tait liguée contre cette maison. Cette princesse 
cependant restait dans son profond d eu il; 011 
voyait déjà à V ienne son m ausolée, où sa re­
présentation était étendue à coté de celle de son 

m ari; on y  lisait une modeste épitaphe, où il ne 
manquait que la date de sa mort ; e lle  passait 
chaque jour plusieurs heures dans une cham­
bre funéraire, ornée de crucifix , de têtes de 
m orts, d’un portrait du feu em p ereur, peint 
après qu’ il fut exp iré , et de son portrait à elle- 
m êm e, comme 011 supposait qu’ elle  devait être, 
quand la pâleur et le  froid de la m ort lui au­
raient enlevé ce qu’elle conservait encore de ces 

traits qui l’avaient rendue une des plus belles 
princesses de son siècle. C ’était du sein de cet 
orato ire, ou plutôt de ce tom beau, qu’elle  gou­
vernait ses états; ayant soin de ne se montrer 
à ses sujets qu’avec un front liant et sere in , un 
air de bonté m aternelle ; toujours généreuse et 
b ienfaisan te; occupée d’établir sa nombreuse 
fam ille ; voyant déjà cinq de ses enfans montés 
sur des trônes ou certains d’y  m onter, redou­
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tant la guerre, et résolue de finir ses jours en 
paix, plus encore par amour de ses peuples que 

Par crainte de l ’ennemi terrib le , qui plusieurs 
iois pendant son règne l’avait forcée à fuir de sa 
Capitale; joignant à sa haine contre ce ro i, le 
mépris et la colère contre la czarin e , dont elle 
ne parlait jam ais qu’avec les expressions du dé­
pit et de la colère, et en la nommant avec dé­
d ain : „  cette femme “  ; mais sachant subordon­
ner ses plus chères affections et tous ses voeux 
et toutes ses haines, à ce que les ministres à qui 
elle donnait sa confiance,» lui représentaient 
comme la loi impérieuse de la nécessité, ou 
comme le conseil prudent de la politique. C ’est 
ainsi que du sein de cet oratoire, la raison 
d éiat la forçait d aggraver m algré elle le poids 

des im pôts, de rejeter les plaintes de ses sujets, 
au risque de perdre leur tendresse, de saisir au 
profit du gouvernem ent les legs que la d évo ­
tion des particuliers faisait assez souvent aux 
églises, et mcme de détruire sans bruit de riches 

m onastères, pour en approprier les dépouilles 
aux besoins de l ’adm inistration publique, ou à 
1 entretien de ses dispendieuses arm ées; et déjà 
on croyait entrevoir dans toute cette conduite, 
que si cette princesse bienfaisante et religieuse 
avait assez d’empire sur elle-même pour faire
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faire quelquefois sa générosité et jusqu’à sa 
p iété , p eu t-ê tre  serait-elle capable dans quel­
que crise d 'état, de s’ exposer à de plus grands 
remords et de faire taire j u s q u ’ à sa justice.

U n homme dont la réputation en politique 
égalait celle des talens m ilitaires du roi de 
Prusse 3 le prince de K au n itz , chancelier de 
cour et d ’état, vieilli dans cette grande place, 

gouvernait alors toutes les affaires de la monar­

chie. 11 avait vu changer autour de lui tous les 
cabinets de l ’Europe. Sa constante faveur au­
près de M arie - Thérèse avait survécu à toutes 
les faveurs qui de son temps s’ étaient élevées 
dans toutes les autres cours ; lui seul avait mis 
fin aux longues querelles des maisons de France 
et d’A utriche, et cette révolution célèbre, mais 
dont les m oyens étaient peu connus, paraissait 
assurer sa g lo ire : lui seul avait ligué tant de 

souverains et armé tant de nations contre le 
roi de P ru sse , et il sem blait conserver sur ce 
prince l ’ascendant qu’on a pris sur celui qu’ on 
a fait trem bler. C ’est à lui surtout que M arie- 

rI  hérèse a dû les divers établissemens de sa 
nombreuse fam ille, et toutes ces couronnes élec­
tives ou héréditaires placées sur les têtes de ses 
eufans. On s’ étonnait cependant des faiblesses 

qui dégradaient en lui un caractère si imposant.
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On n’y  avait encore découvert aucun de ces vices 
détestés qui servent quelquefois l ’ am bition, et 
ne sont pas incompatibles avec de grandes qua­
lités J mais il ne prenait aucun soin de dissimu­
ler des défauts choquans et puérils qui sem ­
blent toutes les exclure. On était frappé de sur- 
prise en voyant ce vieux et célèbre ministre 
donner ses matinées entières au soin de sa to i­
le t t e , passer plusieurs heures à décider de la 
doublure d’ un h ab it, ou du dessein d’ une bro­
d erie , s’ occuper g r a v e m e n t  de concilier ou 
d’ envenim er les querelles des comédiennes ou 
des danseuses j et en traitant les plus im por­
tantes et tes plus épineuses affaires, donner 
toute son attention au soin d’éclaircir ses diamans 
et de nettoyer ses boîtes. On ne pouvait conce­
v o ir  l ’excès insensé de son orgu eil: „  L e  ciel,
3, disait il, met cent années à form er une grande 
,,am e  pour la restauration d’ un em p ire , et il 
„ se repose pendant cent autres années; c’est 
} Jce qui me fait trem bler sur le sort qui attend 

cette monarchie après m o i" . Jam ais homme 
plus difficile à connaître et à p ein dre , ne s’est 
cru plus en droit de défier le  regard des obser­
vateurs et le pinceau des historiens, et même 
aujourd’ h u i, après que l ’Europe l ’a vu sous 
deux règnes et pendant près de quarante armées

1 ^ 0  H I S T O I R E .
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constamment aux prises avec le  roi de Prusse, 
elle est encore incertaine sur le jugem ent qu’elle 
en doit porter. Essayons de demêler cet étrange 
caractère; et si cette curieuse et difficile recher­
che, et pour ainsi dire la solution de ces bizarres 
én igm es, nous engage dans une assez longue 
discussion, songeons qu’elle répandra an nou­
veau jour sur îles plus grands événemens déjà 

racontés dans cette histoire, et qu’ elle nous 

conduira aux véritables causes du fatal dénom­
m ent qui nous reste à conter.

II faut d’abord observer que la nouvelle 
maison d’Autriche-Lorraine a porté dans cette 
cour des m anières toutes n o u velles, et presque 
de nouvelles moeurs ; la popularité des princes 
Lorrains a fait disparaître l ’ancienne morgue 
autrichienne. L ’affabilité est montée sur le trône; 
et tout se modelant aussitôt sur cet exem ple, 

elle a presque partout pris la place de la gra­

vité sévère et imposante. Mais K a u n itz , form é 
sous le dernier souverain de la maison d’ Au­
trich e; et déjà parvenu à la m aturité de l ’âge 
dans les anciennes m oeurs, n’a songé à son élé­
vation et à sa fortune que sous un autre règne, 
et au moment où cette révolution é^air d’autant 
plus frappante que M arie - T h é rèse , pour con­

server l ’ héritage de ses pères, avait eu besoin
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d ’implorer l ’amour de ses sujets» I l  avait passé 
toute sa jeunesse à la cour gravem ent licentieuse 
de Charles V I ,  où la puérilité des idées se jo i­
gnait à la pédanterie des m anières; l ’étiquette, 
l ’orgueil et la magnificence à l ’antique barbarie 

des usages tudesques; où le manque absolu de 
toute reelle instruction et de presque tous les 
a r s  agréables, forçait à ne sortir du désoevre- 
m ent que par des bagatelles sans goût, sans 
esprit et sans grâce, 1 elle fut sa première école. 
U n e naissance illu stre , une fam ille considérée,, 
et qui avait récemment occupé de grandes 
places au service des em pereurs, une graudé 
fortune dont jeune encore il était déjà maître, 
la possession d’ un comté souverain qu’ il avait 
lie tu é  de sa m ère, une taille élégante , une 

ligure n o b le, un soin perpétuel de lu i-m ê m e, 
lui donnèrent de l ’éclat et de la vogue à cette 
co u r, où sa galanterie m éthodique, sou orgueil 
et son flegm e étaient plutôt un m érite qu’un 

ridicule. C ’ était le temps où régnaient en Europe 

les modes les plus extravagantes dans la manière 
d’arranger les cheveux; il les avait toutes ou­
trées : orner sa tête de mille boucles remplissait 

ses journées entières; et les grands seigneurs 
autrichiens, alors comme aujourd’hui, n’admet­

tant à leurs sociétés que d ’autres grands sei.
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gneurs ou leurs propres valets, sa société favo­
rite dans ses soirées se réduisait à son coiffeur. 
Toutes les années de sa jeunesse se passèrent 
dans ce désoeuvrem ent, qui dégénère nécessai­
rement en habitude de nonchalance, en horreur 
i n v in c ib le  de tout travail, et surtout d’ un tra­
vail réglé et suivi ; et il' est à peine concevable 
qu’ elles lui aient laissé les qualités exquises 
dont la nature l ’avait doué, un discernem ent 

fin dans la société, une pénétration prompte 

dans les affaires, un esprit étendu et une m é­
moire infaillib le. I l avait débuté, m algté les 
avantages de sa naissance, par ces places subal­
ternes dans les chancelleries im périales, ord i­
naire apprentissage des jeunes Autrichiens qui 
ne se destinent qu’aux emplois civils ; il y  apprit 
les prem iers élemens de cette vieille et im m uable 
politique autrichienne ; et n’ayant en vue aucun 
emploi m ilitaire , il ne chercha point à vaincre 

les faiblesses d’ une éducation effém inée , entre­

tenues en lui par la perpétuelle société des 
fem m es, une crainte pusillanime de la mort 
portée jusqu’à l ’horreur du nom même de la 
m o ft, une affectation de sensibilité excessive ' 

portée jusqu’au soin de prévenir toute émotion 
douloureuse, une prétendue faiblesse d’organes 

qu’il faut dérober à la plus légère irritation , &**
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m oindre changem ent de l ’atm osphère, et mille 
autres délicatesses que les fem m es affectent quel­
quefois dans le dessein d’occuper perpétuelle­
m ent d’ elles tout ce qui les entoure. Mais aussi­
tôt qu’il voulut s’ouvrir la carrière de l ’ambition, 
sa première démarche décela non pas une ame 
fo r te , non pas un esprit é levé , mais une raison 
froide et un caractère de cette même trempe. 
Charles V I était m ort; et tout le temps que le 
sort de cette monarchie avait paru incertain, 
K au n itz  vécut enferm é, sans aller offrir aucun 
service ni rendre aucun hommage à sa nouvelle 
souveraine; sa fidélité devenait suspecte: ses 
parens étaient consternés; il dédaignait leurs 
cra in tes, et se refusait à leurs prières. M ais à 
l ’ instant où les affaires prirent une face plus 
r ia n te , et où la sécurité et l ’espérance renais­
saient de toutes parts, il parut enfin à la cour, 
et dit à M arie T h érèse : „  Tous vos sujets se
„ sont empressés à vous offrir leurs services, et 
„ j ’ai voulu laisser passer la fo u le , afin de fixer 
„  sur moi les yeux de votre m ajesté; mes pères 
„  ont servi les siens; j ’ai des talens à lui o ffrir ; 
j, je  possède des richesses qu i, dans l ’embarras 
„  actuel de ses finances, doivent me faire choisir 
„  pour des emplois dispendieux. Si elle m’em ­

p l o i e  dans ses affaires étrangères, elle sera
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„ contente ‘ de mes services; si elle doute de 
j,m es talens ou de mon z è le , je  retournerai 
j, dans la re tra ite , e t , j ’ y  trouverai la tranquillité 
„ que j ’a im e , et que je  ne veux sacrifier que 

pour la se rv ir " . M arie - Thérèse ne l’aimait 
p as; elle accueillit sans estime un homme qui 
revenait à elle  avec la fortune, et q u i, déjà 
parvenu à trente-quatre an s, n ’était connu que 

par tous les ridicules dont le commerce des 

femmes l’avait infatué. M ais dans la détresse où 
se trouvait la m onarchie, le gouvernement avait 

réellem ent besoin d’em ployer des hommes l i ­
cites. On manquait dans toutes les places de 
talens éprouvés. L ’époux de M arie - 1 hérese, 
après quelques entretiens avec K a u n itz , crut 
dém êler au travers de tant de frivolités une 
tête mûrie par la ré flex io n ; et cette princesse 
se plaisait à raconter dans la suite qu’elle devait 
un choix si heureux pour son règne à la sagacité 

qu'avait eue alors son époux, de découvrir un 
m érite réel caché sous cet amas de ridicules. 
Si cependant nous le suivons dans tous les pas 
de sa fortune, nous verrons bientôt disparaître 

ce contraste apparent de qualités inconciliables, 
et se dissiper un phénomène spécieux, mais 
trop inconcevable pour avoir réellem ent existé. 
Nous venons d ’abord q u e , par une destinée
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singulière, il est vrai, mais qui rentre dans le 
cours des choses simples et naturelles, les dé­
fauts qu’ on lui reproche le p lus, ceux même 
qui nuisent communément aux sncccs de l’am ­
bition , contribuèrent à son avancement et à sa 
fortune, et qu’il lui a toujours été plus avan­

tageux de s ’y  abandonner, et mcme avec une 
sorte d’ostentation, que de cultiver ses heu­
reuses qualités. C e  fut ainsi qu’étant pour son 
prem ier début envoyé à la cour de Turin, négo­
cier un traité d’ a lliance, et s’ indignant de ce 
qu’ elle demandait la cession d ’ une province 
pour le prix des secours qu’ on voulait obtenir 
d’e lle , il se renferm a aussitôt dans sa dédai­
gneuse nonchalance; il ne prit aucune part à la 

négociation dont il était ch argé, et qui fut con­
clue par l’ascendant im périeux de l’ Angleterre. 
M ais tandis qu’ il offensait la cour de T u r in , sa 
propre cour lui sut gré de cette ferm eté altière 
et ex igean te , qui voulait tout asservir aux seuls 
intérêts de sa souveraine, de cette nonchalance 
qui avait laissé passer cette négociation en des 
mains étrangères, dont on pourrait un jour ré­
tracter les en gagem eu s, enfin de sa hauteur 
qui se trouvait d’ accord avec cette orgueilleuse 
suprématie qu’a toujours aflectée la maison 
d’A u trich e; et son rappel de cette cour, où

il
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il avait d ép lu , fut une récompense de la ma­
nière dont il s’y  était conduit.

On lui confia l ’administration des Pays-Bas, 
dont une soeur de M arie-Thércse était gouver­

n an te , et dont les Français avaient entrepris la 
conquête. Les habitans de ces contrées se sou­
viennent encore avec étonnement des oiseuses 
et frivoles occupations de ce m inistre pendant 
ces temps orageux. M ais l’ adresse qu’il e u t , au 

moment oû la capitale se trouva subitem ent in ­
vestie par l ’armée française, de fa ire  sauver 
tout l ’argent qui était dans les caisses, et 
de le faire passer à V ie n n e , où la détresse était 
alors extrêm e, honora beaucoup son adm inis­
tration. Bientôt toutes ces provinces, ayant été 
conquises par les Français, une paix précipitée 
avec la France pouvait seule le  faire rentrer 
prom ptement dans un si bel emploi ; et de sou 

intérêt personnel, faisant l’ intérêt général de sa 

patrie, il courut à V ienne proposer cette paix.
U n grand et m émorable succès en politique 

ne peur pas être l’ ouvrage de la seule fortune ; 
e t quelque part qu’ elle ait à revendiquer dans 
cette espèce de je u , auquel on a réduit tonte la 
politique européenne, on est encore forcé d ’y  

reconnaître, dans les joueurs constamment heu­
re u x , une conduite fine et h ab ile , et des talens 

Tome 4. 12
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consommés. M ais pour apprécier ce qui est dû 
d ’estim e aux talens du prince de K au n itz , ne 
faudrait-il pas exam iner ce que fut en elle-même 

cette fam euse réconciliation des maisons de 
France et d ’A utrich e, qui lui a donne dans ce 
siècle la plus éclatante renom m ée? Ne faut-il pas 
considérer les m oyens qu’ il em ploya pour y  
réussir, et la conduite qu’ il a tenue après le suc­
cès? D e cet exam en approfondi, s’ il résulte que 
les nouvelles alliances, form ées par cette récon­
ciliation, ne sont point fondées sur l ’ intérêt mu­
tuel des états qu’ il a réun is; si lui-même en a 
toujours senti la fragilité, et n’a jam ais eu d’autre 
dessein que d’ e,garer la politique de la F ran ce ; 
si le projet de sa propre fortune a toujours été 
jo int à son nouveau systèm e ; si les m oyens em ­
ployés pour y  réussir furent de sourdes intrigues, 
où le talent qu’il développa fut celui d’ épier et 
de saisir le faible des favoris et des m aitresses; 
enfin s i ,  dans cette alliance m êm e, il n’a jamais 
cherché ni plan com m un, ni intérêt com m un: 

n’ hésitons point à le d ire ; on ne reconnaît nulle 
p art, dans un tel ouvrage, une ame et un génie 
véritablem ent é levé s , un grand-hom m e d ’é ta t; 
on y  reconnaît partout le plus ra ffin é , le plus 
subtil, le plus am bitieux intrigant dont l ’histoire 

ait conservé le souvenir. C e  caractère, déjà si
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bien mnrqè.é dans routes ses dém arches, va 

l ’étre bien davantage.
La paix qu’il ctait venu proposer à V ienne, 

fut rejetée par le prem ier m inistre autrichien. 
C elu i-ci, le baron U lefeld, était un vieillard ha­
b ile , laborieux, sans autre appui à cette cour 
ou il était étranger, que ses longs et fidèles ser­
v ices, form é à toute la pesante discussion des 

chancelleries allem andes, et q u i, en servant 

bien M a rie -T h é rè se , ennuyait beaucoup cette 

jeune souveraine. Il poursuivait la guerre contre 
la  France avec une anim osité im placable, et 
qui tenait à la constante rivalité des deux m o­
narchies, Il travaillait à réunir aux ennemis de 
ce royaum e, et tout l’empire d’A llem agne, et les 
Russes appelés du fond du Nord. I l attisait l ’ in ­
cendie de l ’Europe ; d’ autant plus attaché à ses 

projets, que les alliés de la maison d’Autriche 

faisaient seuls pour elle tous les frais de ses 

grandes entreprises. Mais des événem ens inat­
tendus trompèrent la politique de ce vieillard. 
D es négociations séparées et secrètes entre 
toutes les puissances enhem ies, amenèrent alors 
un congrès g é n é ra l, où la paix particulière dû 
F A ngleterre et de la France détermina aussitôt 
la paix du reste de l ’ Europe. K a u n itz , si bien 
secondé par la fortune, était au nom de sa cour

12  *
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plénipotentiaire à ce congrès. Son habileté échoua 
dans ses efforts secrets pour empêcher que la 
possession de la S iffsie  ne fût garantie au roi de 
Prusse par l ’ Europe entière. M ais il ne rarda pas 
à reconnaître dans les négociateurs français quel­
que ressentim ent contre ce p rin ce ; et il osa leur 

dévoiler son art perfide de rendre n u lles, par 
des expressions captieuses, les stipulations les 
plus p o sitives, et de m énager à sa souveraine 
les m oyens d’éluder les engagent en s qu’elle  rati­
fiait. Cette confidence fut ménagée avec un art 
e x trêm e; ce n’était pas l’ effronterie libre et 
avouée d’ un homme qui se joue naïvem ent d e là  
lionne-foi, et qui croit avoir trouvé des com­
p lices , ni l ’adresse d ’un séducteur hypocrite qui 
sonde le coeur de ceux qu’il veut séd u ire} c’était 
le  flegm e étudié d ’ un sophiste subtil, qui se 
m ontre persuadé lui ntêm.e de ses raisonnent eus 
captieux,* q u i, avec l’air de se respecter, insulte 
la raison sans paraître outrager la probité, sem ­
ble vous instruire, dans le temps qu’ il vous tend 

un p ièg e , et fait ses dangereuses propositions 
d ’ une manière si sim ple, que le refus annonce­
rait une mauvaise volonté gratuite. T e l était 
déjà cet homme dont l'E urop e respecta long­
temps la droiture et l ’intégrité.

La paix conclue, K aunitz vint ambassadeur
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en France, avec le projet d’y  tenter l ’alliance des 
deux m aisons; et dans le môme temps il se frayait 

à Vienne la route du premier ministre, en faisant 
agréer à sa souveraine ce projet entièrem ent op­
pose à ceux du premier ministre. C e vieillard 
re g a r d a it  cette espérance du nouvel ambassa­
deur comme vaine et chim érique, et tout ce 
dessein comme la folle  im agination d ’ un esprit 

superficiel. M ais K aunitz, avant son départ, ob- 
tint de sa souveraine de correspondre directe­
ment avec elle sur la tentative qu’ il allait faire, 
et de ne correspondre avec ce prem ier m inistre 
que sur les affaires abandonnées au courant de 
l ’ancienne politique. Nous avons raconté, dans 
les premiers livres de cette h isto ire , une partie 
des intrigues qui assurèrent le succès de cette 
tentative. Nous ajouterons seulem ent ici que 
le ministère français rejeta cette proposition inat­
tendue. Les mccontentemens que K aunitz avait 

entrevu s, m écontentem ens inévitables dans les 
alliances les plus naturelles, étaient presqae to­
talem ent appaisés. Les ressentim ent contre le  
roi de Prusse ne laissaient plus contre lui que de 
légères défiances. On s’était raffermi dans les 
principes de l ’ancienne politique. On sentait que 
la liberté générale de l’JSurope tenait à la liberté 
particulière de l ’A llem agne ; que la France, à ce
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double titre, protectrice ancienne et naturelle de 

la  constitution germ anique, devait protéger l ’ ac­
croissement d’ une nouvelle puissance dans cet 
em p ire , où la maison im périale, depuis le com­
m encem ent de ce siècle , avait àccru elle-même 
sa puissance. Mais, dans ce royaum e, ce n’ était 
plus le conseil d ’état qui dirigeait l’autorité souve­
raine. Ivaunirz, toujours heureux par les défauts 
m cm equi auraient dû traverser sa fo rtu n e , K au- 
n itz  , que sa paresse et son orgueil réduisirent 
dans cette cour aux sociétés qui se trouvaient ho­
norées de sa présence, s’y  jeta précisément dans 

celles qui avaient alors un crédit sourd, mais 
aséuré dans les affaires j et pendant que les m i­
nistres des deux monarchies continuaient de se 
conduire par toutes les m aximes de l ’ancienne 
r iv a lité , ses liaisons faciles et secrètes avec les 
confîdens de la favo rite , et par eux avec la .fa­
vorite  e lle -m êm e, préparèrent cette grande ré ­
volution.

Ainsi fut opéré dans toutes les alliances de 
l ’Europe ce changem ent général, si important, et 
.si peu vraisem blable, qui devait détruire le eré. 
dit de la France dans rous les pays ou elle avait 
coutume de dominer, laisser la Pologne sans se­
cours et sans protection, isoler la T urquie de 

toutes les puissances européennes, Ta réduire à
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l ’orgueilleuse et barbare ignorance de ses propres 

m inistres, égarés depuis ce temps-là par de per­
nicieux conseils, et maintenus dans une longue 
paix destructive de toutes ses forces; enfin qui 
aurait rendu la maison d ’Autriche maîtresse ab­
s o lu e  de l ’A llem agne, si le roi de Prusse n’avait 
pas eu en lui-mcme une force que rien ne pou­

vait renverser.
C e trop fam eux et trop facile ouvrage n ’était 

pas encore consomm e, quand le vieux m inistre 
autrichien céda au desagrément de sa position ; 
et aussitôt K aunitz  fut appelé à V ienne pour y  
conduire toutes les affaires de la monarchie. A  
cette époque, les plus grandes difficultés de ce 
règne étaient applanies. M ais T h érèse , adm irée 
et chérie de l’ Europe en tière, avait recouvré 
presque tout l’héritage de ses p ères; elle  avait 
replacé la couronne im périale sur la tete de son 

époux; plusieurs cours d’A llem agne s étaient 

dévouées à ses intérêts; une longue treve avait 
été de plus en plus cim entée avec l ’empire otto­
man, une alliance intim e avec l’ em pire russe; il 
ne subsistait plus aucune dissension, ni m êm e 
aucune cause de dissension entre ses états et la 
F ran ce ; enfin les funestes q uerelles, suscitées 
depuis un dem i-siccle, pour le  partage de la 
succession d’E spagn e , étaient terminées pour
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jam ais. Le nouveau m inistre n’eut donc qu’ à re­
cueillir paisiblem ent tous les fruits du laborieux 
et pénible ministère de son prédécesseur. i / a. 

grém ent et le charme de son travail, dû en 
partie à cette heureuse conjoncture, et aussi à 
sa manière précise et assurée de traiter les affaires, 
de les présenter dans un jour spécieux, qui 
«carte sans discussion tout ce qui pourrait y  jeter 
quelques n u ages, séduisit M a rie -T h é rè se , si 
lo n g -tem p s ennuyée! par ses autres ministres. 
E lle  lui sut g r é , d isait-elle, de lui donner le 
goût des affaires ; elle lui sut gré encore d’ une 

sorte de franchise courageuse, dont le langage 
était nouveau pour elle. M a is , si les défauts de 

cette p rincesse n ’étaient pour la plupart que des 
excès de vertu , une bienfaisance trop prodigue, 
o n  trop facile abandon de sa confiance à ceux 
dont l ’attachem ent ne pouvait lui être suspect, 
quelque penchant à l ’ indiscrétion , parce qu’elle 
11’ avait rien dans son coeur qu’elle eût a dissi­
m u ler, enfin un attachement scrupuleux aux 

règles de la justice en politique m êm e3 on voit 
que la sévérité des reproches n’était le plus 
souvent qu’ une adroite flatterie ; et peut- 
être ce dangereux censeur so n g e a it- il moins 
à corriger des défauts apparens, qu’à altérer 

des vertus ré e lle s , et à engager cette princesse
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dans des routes qu’eile n’ avait pas encore 

connues.
E n  effet, le systèm e d alliance qu il lui fa isa it 

embrasser n’ctanr point fonde sur 1 intérêt com ­
mun des puissances alliées, il ne pouvait exister 
entre elles aucune intelligence véritab le , aucun 
concert rc e l, aucun plan com m un; et pour les 
faire  servir à leur propre d étrim ent, pour 1er» 

faire concourir aux seuls intérêts de la m aison 

d ’A u tlich e , tout dans de pareilles alliances d e ­
vait être conduit par la séduction, la ruse et: 
l ’ intrigue. D e toutes les anciennes m axim es du 
conseil autrichien, celle que le m inistre a le plus 
adoptée, sa m axim e fa v o rite , et qu’il a seciète- 
ntent avouée comme la prem ière règle de sa con­
d u ite , est „  qu’il ne faut jamais faire  par soi­
-m ê m e  ce que l’on peut faire par les autres “ è 

M ais quand la maison d ’Autriche était soudoyée 
par les ennemis de la f ia n c e ,  si elle avait 1 a- 

dresse de faire tomber sur eux seuls tous les 

frais et tous les périls des entreprises qu’elle con­
certait avec eux, si e lle  parvenait à faire exécu­
ter par eux seuls tout ce qu’elle avait médité de 
faire pour elle m êm e, en ce temps là du moins, 
eile y  parvenait par la conformité des intérêts,, 
par des jalousies et des craintes communes.. 
Dans sa faib lesse , elle im plorait le secours de: 
leurs forces; dans sa p au vreté , e lle  avait une
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sorte de droits à user de leurs richesses: maïs 
cette m axime constamment em ployée au préju­
dice des plus chers intérêts de ceux qu’on fait 
a g ir , exige une conduite pleine de subtilité ec 
de fraude. D e là, dans les alliances qui sem blent 
les plus intim es, la dissim ulation, les confi­
dences insidieuses, la crainte que des liaisons si 
fragiles ne soient bientôt rom pues, le soin de se 
conduire dans 1 in tim ité, comme si les inimitiés' 
devaient aussitôt renaître J de là le soin perpé­
tuel d’écraser tous ceux qui s ’approchent, et de 
m énager tous ceux qui s’éloignent ; d e là , en un 

m o t, cette politique toujours défiante et cap­
tieu se , qui rend ce ministre bien plus dange­
reux allié que dangereux ennemi.

Aussi, pour em ployer une telle politique, n ’est- 
ce point dans les cours conduites par des princi­
pes austères, qu’ il a établi le foyer de ses intri­

gu e s , et moins encore dans les états populaires, 
toujours éclairés par une discussion publique 
d e  tout intérêt national : il a fui ces théâtres. C ’est 
dans les cours faciles à égarer, en Russie, en Fran­

ce, dans le palais des princes faibles, dans les ca­
binets des favoris, dans celles des cours électora­
les que des maîtresses gouvernent,* c’est là qu’ il 
fa it agir tous les ressorts dont il connaît si bien le 
jeu, et les importantes négociations ne se traitent 

point à V ienne, mais dans ces cours elles-m êmes.
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Pendant que Frédéric éclairait, sur leurs vé­

ritables intérêts, les princes ses a llie s , pendant 
qu’il dévoilait à leurs yeux les fautes de leurs 
m inistres, qu’ il refusait d’encenser leurs m aî­
tresses, qu’ il blessait quelquefois leurs lavons, 
par ses dédaigneuses négligences, et plus sou­
vent par l ’amertume de ses plaisanteries, K au ­
nitz se frayait donc une route directement op­

posée. Mais l ’extrêm e différence de caractère 

enn'e ces deux fam eux antagonistes, n’influait 
pas seule dans cette différence de leur conduite ; 
et pour se m êler avec une pernde dextérité 
dans les intrigues de toutes les Cours, celle de 
V ienne a une multitude de moyens qui m an­
quent à son dangereux adversaire. 11 n’a pas le 
droit d’accorder, comme la cour im périale, les 
titres honorables qu’elle donne ou qu’elle vend 
en Allem agne. I l n’a pas, comme elle, la dispen­

sation de ces diplômes de prince, dont elle s’em ­

presse de décorer successivem ent tous les favo­

ris russes. Les liens du sang et des m ariages ne 
l ’ unissent pas comme elle  à toutes les grandes 
puissances. Ses ambassadeurs moins considé­
rables par leur naissance, par leur ran g , par 

leurs d ign ités, par leurs richesses, sont moins 
à portée de se saisir de quelque rôle dans les in­

trigues des grandes cours. Kaunitz, avec de tels
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m oyens, si étrangers aux véritables intérêts des 
nations, se persuade et a pris pour seconde 
m axim e, „ qu’il ne faut rien croire impossible 
3, en politique, et qu’ un homme adroit peut 
„  tout tenter Frédéric dépourvu de ces avan­
tages , ne comptant que sur ses fo rc e s , atten­
tif à suivre des yeux le cours des événem ens, et 
dans sa prévoyance se défiant de la prévoyance 
m êm e, a pris au contraire pour m axim e, 
„ q u u n  homme vigilant peut tout attendre de 
,, l ’occasion L ’ un présumant tout de son ha­
b ile té , l ’autre espérant tout de la fortu n e : tous 

deux patiens dans leur conduite, l ’un parce 
qu’il com bine de grands desseins, qu’ il les pré­
pare de lo in , et qu’il attend le succès de ses in ­

trigues ; l ’au tre, parce que toujours im m uable 
dans le plan général de sa conduite, il épie les 
fautes de ses ennemis et se tient prêt à prévenir 
leurs m ouvem ens; mais le  ministre toujours 
om brageux, allié toujours perfide, réduit dans 
ses grands desseins à miner sourdement les obs­

tac les, à préparer l ’exécution de ce qu’il m édite 
dans un long et im pénétrable m ystère, par de 

légères insinuations, par des équivoques étu­
d iées, se couvre de sa nonchalance, sait long­
temps ne rien fa ire , talent devenu si difficile et 
$i rare dans la politique m oderne, se confie
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avec orgueil à l ’étendue de son g é n ie , quand 

les événemens ainsi préparés viendront enfin à 
éclo re , et toutefois effrayé au prem ier obstacle 
im prévu , craignant qu’un seul resssort en se 
dérangeant n’ait égalem ent dérangé tous les au­
tres ressorts, incapable de prendre par lui- 
même un parti courageux, il a toujours été en ­
traîné par les événemens même qu’il avait pré­
tendu d ir ig e r : Frédéric au Contraire, se con­

fiant en ses forces, et sûr de lui-mcme à l’aspect 
du moment décisif, le h âte , l ’accélère, et pre­
nant alors un parti audacieux, a toujours do­
miné la fortune dont il avait tout attendu ; et 
pour en rappeler le plus mémorable exem ple, 
c’ est ainsi que dans cette grande entreprise du 
m inistre autrichien pour liguer toute l’Europe 
contre la Prusse, rien n’ était prêt en core : 
toujours occupé de tendre des embûches et 

de semer des dissensions, K aunitz n ’avait 

conclu aucun traité ; le roi de Prusse lui-mêm e 
se précipita d ’abord dans le p ièg e : trop prompt 
à croire que les traités contre lui étaient con­
clus, il en détermina la conclusion, en s’unissant 
le premier aux ennemis de la F ran ce; il donna 
ainsi tout le mouvement à cette révolution ; et 
quand il serait v ra i, comme 011 l’a d it , que le 
prince de K aunitz eût em ployé la plus profonde
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h a b ile té , et tous les re p lis 'd e  ses intrigues à 
exciter l ’ inquiétude de son adversaire et à l ’en, 
traîner dans cette démarche précipitée, le roi 
de Prusse prévint encore toutes les mesures 
qui se prirent aussitôt pour l ’accabler; et si deux 
victoires déjà gagnées ne lui eussent donné une 
présom ption funeste, s’il eût m ené contre ses 
ennem is, à la troisième bataille de cette guerre, 
une arm ée plus forte de dix m ille hom m es, la 
m onarchie autrichienne était détruite. T e lle  fut 
la conduite de K aunitz  dans tous les érénem ens. 
L ’activ ité , la vigilance du roi de Prusse, m algré 

ses fautes qu’il a toujours eu la noble franchise 

de reconnaître, ont toujours prévenu K a u n itz ; 
et ce m in istre , m algré sa profonde prévoyance, 

toujours audacieux pour im aginer , toujours 
tim ide pour a g ir , allié sans générosité et sans 
confiance, a toujours été pris au dépourvu.

A u temps dont nous écrivons l ’ histoire, l ’ im* 
m ense considération dont il jouissait en Europe, 
n ’ avait encore reçu aucune attein te ; et ce qui 
nous reste à développer de sa position et de son 

caractère fera sentir ce qu’il y  avait de réel 
dans une considération si im posante, et tout ce 

qu’elle avait de spécieux. A  peine parvenu à la 
place de chancelier de cour et d ’é ta t, il s’était 

isolé de tous les autres m inistres. 11 avait su ra­
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m ener à sa seule personne toute l ’ autorité d u. 
conseil au trich ien , si renommé avant lui pair 
une conduite toujours uniform e, pendant p lu ­
sieurs siècles; ou pour m ieux d ire , il n’y  avaiit 
plus de conseil au trich ien ; K aunitz  ec;.it seu l. 
L e s  autres m inistres étaient convoques à sa d e ­
m an de, dans des occasions rares, quand il c ra i- 
gnait de prendre sur lui l’ événem ent d ’ une r é ­
solution importante. On attribuait cet isolem ent 

à son insociable orgueil, à la constante frivo lité  

de ses occupations, à l’excessive indulgence d e 
M arie  - T h o iè s e ; et quelques-uns l ’attribuaient: 
à l ’ascendant que sa vertu , ses heureuses qua­
lités et son génie lui avaient donné sur sa sou­
veraine. M ais il tenait à d ’autres causes,et plus 
secrètes et plus in tim es, à la nature même des 
affaires, au genre de cette politique toujours 
le n te , toujours su b tile , toujours conduite par 
de sourdes intrigues. Com m ent en e ffe t, eût-iL 

exposé assidûment sous les yeux et à la discus­

sion d’ une assem blée, quelque peu nom breuse 
qu’elle  fû t ,  de tels projets et de telles esp é . 

rances ? I l  s’y  attachait d’autant plus qu’ils 
étaient un sûr appui de sa gran deur, et que cet 
isolem ent accroissait son orgueil, favorisait sa 
nonchalance, et forçait chaque jour M arie- 
'Iherèse à de plus grandes indulgences. Ce n ’é ­
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go u vern em en t; seul dépositaire de seS propres 
desseins, seul dans la confiance de sa souve­
ra in e , et que chaque jo u r, chaque événement, 
clhaque projet rendait toujours plus nécessaire.

11 avait au contraire fait Créer pour l’admi­

nistration intérieure dont il regardait les soins 
assidus comme au-dessous de son gén ie , un 
conseil perm anent qui manquait avant lui à cette 
m o n a r c h i e ,  et q u i, depuis sa première convoca­
tion , s’assemblait régulièrem ent en présence de 
l 'im pératrice ; mais il daignait rarement y  assis­
t e r ,  content de tenir dans sa dépendance tous 
iceux qui le composaient.

Eette  longue et entière confiance d’ une prin­
cesse si justem ent respectée, souveraine de 
tant de nations et mère de tant de souverains, 
répandait sur lui seul tout ce grand éclat qui 
l ’environnait e lle-m êm e; et M arie-d hérèse était 
bien loin cependant d’ avoir fermé les y eu x  sur 
les défauts de son ministre. E lle  répondit quel­

quefois aux plaintes des plus grands seigneurs 
de sa m onarchie, que la plus singulière preuve 
d’affection qu’elle eût donnée à ses peuples, était 
d ’avoir pu elle-m êm e s’accommoder d’un pareil 
hom m e; mais l’ importance des services qu’il lui 
avait rendus, et ceux qu’ il lui promettait en­

core

I t ) 2  , U X S T O I K  f i
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c o re , 1* engageaient à faire grâce à tous ces tra­
vers , dont une oisive et longue jeunesse ava it 
enariné en lui l ’invincible habitude. E lle  l ’exem p­
tait seul des règles sévères que sa pieté avait im­
posées à toute sa co u r; elle descendait jusqu’au 
soin de m énager son extravagant orgueil ; elle 
cherchait à s ’ en justifier en secret auprès des 
ambassadeurs étrangers, dont l ’ estime lu i était 

chère ; et elle  daigna plus d’ une fois les solli­

citer d’avoir pour lu i cette même indulgence dont 

elle donnait 1’ exem ple. T o ute  sa cour se faisant 
un devoir de Y im iter, ce qui était dans la sou­
veraine indulgence et b o n té , devenait dans les 
a u tres , égards tim id es, m énagem ent presque 
servile et voisin  de 1’ abaissem ent ; et cette com­
plaisance universelle prenait ainsi tous les dehors 
de la considération et du respect.

L e s  ambassadeurs et les m inistres étrangers 

se ployaient a cet exem ple général. L e  rang de 

la cour im périale sur tous les autres états de 
1’ Europe , ajoutait encore à leur circonspection. 
L e  plus grand nombre honorait véritablem ent 
en lu i l ’ auteur d’ une des p lu s'g land es révo lu­
tions dont nous ayons été témoins ; car aux 
y e u x  de cet innom brable essaim de négociateurs 

dont fourm illent toutes les cours de l ’ E u ro p e , 
de si heureuses intrigues passaient pour le chef- 

T orne 4* JS
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il’ oeuvre de la politique , et K aunitz pour le  
modèle du parfait négociateur.

L u i ,  cep end ant, jusques dans ses plus fu ti­
les occupations, toujours g ra v e , indolent et ré­
flé c h i, compassé dans ses dém arches, concerté 
dans ses p aro les, inabordable dans la société 
m ême îa plus fam ilière , tirait de son flegme, de 
sa frivo lité  et de sa nonchalance, l ’ avantage, 
de ne jam ais traiter les affaires qu’ à l ’ instant 
choisi par lu i-m ê m e ; et alors chaque mot qu’il 
p ro fé ra it , pese avec une m ûre délibération et 
adroitem ent présenté dans un sens net et précis, 

renferm ait presque toujours quelque sens dé­
tourné , et quelque vue im pénétrable que le 
temps seul pouvait éclaircir. C eu x  même qui 

s étaient aperçus de cette obscurité m ystérieuse, 
la respectaient encore; ils ne doutaient pas 
q u ’ une aine droite et un génie élevé ne fussent 
cachés au fond de ce nuage ; et par nn nouvel 
avantage qu’ il retirait de ses défauts m êm e, 
on se flattait qu’ un homme tout à la fois si fr i­
vo le  et si gra.ve, ne pouvait ni s’abuisser à trom­
per, ni eu prendre le  soin.

Q u’on se représente m aintenant, s 'i l  est pos­
s ib le , à quels, excès étaient enfin parvenus pen­
dant la durée, d 'u n e  longue v ie , pendant lç  . 
çoui’S d une longue fa v e u r , et dans un vieillard
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constamment h e u re u x , des défauts et des fa i­
blesses que rien n ’ avait jamais ni rép rim és, ni 
contenus, ni contrariés ; qui loin d’ avoir nui à 
son ambition et à sa fortune, avaient favorisé 
son é lévatio n , servi à ses in térê ts , lu i étaient 
utiles dans ses affaires , et pour couronner un 
si étrange ouvrage de la destinée, contribuaient 
encore chaque jour à cette apparente considé­

ration universelle. De- quelles expressions se 

s e r v ir , si on voulait caractériser un orgueil qui 

passait de bien loin tout ce que les m oralistes 
ont dit de cette passion pour la rendre odieuse, 
e t toutes les peintures que la scène comique eu 
a fa ite s , pour l ’immoler a la ris e des specta­
teurs ; un orgueil qui s’était affranchi non-seule­
ment de toute fausse m od estie , mais aussi de 
toute bienséance ; qui se m ontrait toujours sans 
v o ile , tout à découvert et pour ainsi dire tout à 

nu ; qui se nourrissait de son propre en cen s, 

n ’avait plus aucun besoin de l ’ad u latio n , et 
n ’exigeait plus des autres que de ne le pas con­
traindre ; qui s ’ étendait à to u t, lu i persuadait 
tfue le destin de l ’Europe tenait à sa seule per_ 
sonne, et lu i faisait dire à des artistes, quand il 
voulait en accueillir ; ,, j ’ étais né pour tous les 
„  grands succès; je vous ai laissé le cra vo n , le 
», ciseau et le p in cea u , et me suis réservé le

T o *
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, ,  goût et le génie “ ? M ais sans chercher vain e­
m ent à caractériser cet orgueil effréné qui va  
bientôt se produire dans cette histoire , d’une 
manière trop m ém orable, il faut dire que dans 
ses entretiens les plus importans, il ne lui restait 
plus désormais aucun doute d’avoir séduit ceux 
qu ’il avait dessein de séduire, d ’avoir trompé 
ceux qu’ il vou lait induire en e rre u r, d’avoir 
toujours produit sur les esprits l ’ impression et 
l ’effet qu’il avait intention de produire. Il faut 
faire  connaître cette superbe ind ifférence, cette 
froide et tranquille personnalité où l ’ avaient 
enfin conduit le soin perpétuel que lui-mème et 

tout ce qui l ’ environnait, avaient pris si long­
temps de ménager sa prétendue sensib ilité, év i­
tant toujours tout ce qui pouvait lui causer la 
m oindre émotion douloureuse, ne s’étant jam ais 
inform é d’aucun absent, n’étant jam ais allé vo ir 
ni son fils malade, ni sa soeur mourante, n’ayant 
appris la  convalescence de l ’un qu’ en le  rencon­
trant dans son palais ; et la mort de celle - ci 
que par le deuil dont il v it sa fam ille révêtue ; 

disant de lu i - m êm e: J e  n’ai pas un ami, et 
tirant de cette odieuse insensibilité l ’opinion 
qii’ il est uniquem ent l ’homme de l’ état,' sans in ­
té rê t, sans p assio n , sans autre affection que 
Celle fies intérêts p ublics; ayan t-ferm é son aine
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à tout autre sentim ent qu’a ceux de son. orgueil 
et de son ambition ; enfin ayant survécu à sa 
souveraine , sans que ni l ’agon ie , ni la m oit de 
cette princesse aient avancé d’un seul instant les 
heures de son lever et abrégé celles de sa to i­
le tte ; et déjà nous touchons au moment où le  
jeune em pereur, im patient de n ’ètre plus rien 
dans l ’é ta t , allait se rapprocher de ce m in istre , 

en caresser l’orgueil pour le m aîtriser , et où ne. 

son côté secrètem ent occupé et long - temps d’ a 

v a n c e , de conserver son autorité sous un nou­
veau rè g n e , liau n itza lla it s’éloigner de IViaiie- 
T h érèse  et devenir l ’instrum ent de toutes les 
passions du jeune empereur.

I l  sem blait im possible de conserver la , faveur 
de la m ère et de se concilier la faveur du fils ; 
de ne pas sacrifier le crédit actuel aux espéran­
ces, au les espérances au crédit présent. D éjà  le 

m inistre qui avait présidé aux opérations m ili­

taires, L a s c y ,  désespérant de pouvoir rester fa ­

vo ri de l ’em pereur et ministre de l ’im pératrice , 
commençait à se réserver au futur règne. L e  
prince de Kaunitz au ssi, dès qu’il eut vu  s'éle­
ver des diü rends entre les deux souverains, 
abandonna tous lés soins de l ’administration in­
térieu re} et toujours plus adroit. a conduire- "4* 
propre fortune, qu’on n e ' l ’aurait cru' dVm es*
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prit si superbe, il prétexta l ’ étendue de Ses 
autres occupations, et déclara qu’il ne pourrait 
plus assister au con se il, à ce conseil établi par 
lü i-inêm e; évitant ainsi de se compromettre dans 
ces dangereuses q u erelles, et se réduissant à te­
nir dans ses m ains la paix  et la guerre. M ais 
dans la position oit était la m onarchie autri­
chienne, c’était rester encore le m aître de l ’ état. 
L e  jeune em pereur cependant rentrait dans les 
affaires par sa correspondance avec le roi de 
P ru sse ; et déterminé à être enfin compté pour 
quelque chose dans sa propre cour, il s’exercait 
à dominer Kaunitz lui-mêm e par des airs de dé­
férence qui flattaient 1 orgueil de ce v ieu x  m i­
nistre, et par des volontés fermes qui alarm aient 

son ambition. Il em ployait le même art qu’un 
hls de fam ille qui dépend encore d ’une mère v i­
gilante, et qui s’applique à séduire et à effrayer 
l ’ homme d’ affaires im périeux par lequel cette 
m ère est gouvernée ( i) . Kaunitz se form ait un

( i )  N o u s  n ’ avons pu re trou ver  la suite du m anuscrit  de 

R u l h i è r e  ,  s o i t  q u ’ il n ’eut  point en effet  réd igé la fin de ce 

dernier  l i v re ,  soit  q u ’on l ’ait égarée. N o u s  avons ex tra it  

ce qui  va  s u iv r e ,  de Ses esqu isses  > de ses notes et des 
m a tér iau x  q u ’ i l ava it  recuei l l is .
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systèm e d’ envahissem ens pacifiques conforme n 
la fois aux inclinations de la mere et a celles du

fiU.
D epuis l ’entrevue de N ciss, une société intel­

ligence s’ était établie entre les cours de "Vienne 
et de B e r lin ; cours riva les, m ais qui craignaient 
de se vo ir engagées trop tôt dans une nouvelle 
g u e n c  l ’une contre l ’a u tre , et qui pour être 
sûres de rester eu p a ix , avaient besoin de ré ­

concilier les Turcs avec la czarine alliée du io i 

de Prusse et haie de M arie-T h érese . , ,  J e  pré­
v o is , disait alors Fréd éric  à ré lectrice  de 
S ax e , que la guerre finira par la  m édiation de 
,,  la Prusse et de l ’A u trich e: je  proposerai la
„  m ienne à la R ussie  et a la Pologne, e t j ’ enga- 
,,  gérai l'em pereur et sa mère ïà offrir la  leur 
,,  aux T urcs et aux R u sses. J ’ai déjà fa it par- 
„  ven ir ce projet au prince de K aunitz par le  

,, m inistre que j ai a V ienne.
Kaunitz fu t présent à une seconde entrevue 

de Joseph  et de Fréd éric , ou plutôt ce fut Ii.au- 

nitz qui eût cette entrevue avec le roi de P ru sse ; 
le  jeune empereur prit fort peu de part au x  con­

férences.
On avait préparé avec  une extrêm e m agnifi­

cence, ,1e camp de N eustadt, où les d e u x  princes 

£e rencontrèrent le 3 septembre 17 7 c .  Frédé-

Biblioteka Cyfrowa UJK 
http://dlibra.ujk.edu.pl



2CO I I 1 S T  O I R E

r i e ,  plus simple que jam ais, p rit un costume 
autrichien, et ne mit presque aucune borne à ses 
respects pour le ch ef de l ’empire: ,, J e  ne ferai 

ja m a is , d it-il a Jo s e p h , que la volonté de 
,, votre m ajesté “ . ]1 flatta même la vanité de
Kaunitz par beaucoup de çomplimens et de 
prévenances ; il semblait vouloir se réconcilier 

ce m inistre qui avait dit fort souvent : , , L e  roi de 
,, J ’russe est le seul homme qui me refuse l ’es- 
,, time q u i  m ’est due Kaunitz étala fo rt à sou 
aise son systèm e, politique , ce cbef-d ’oeuvre au­
quel la cour de Vienne était redevable de tant 
de puissance. ,, O tez-vous de la tê te , d it - i l  à  

,, F ré d é ric , que nous songions a reprendre la 
,, S ilésie ; m ais au prem ier mécontentement 
,,  que vous nous donnerez, attendez-vous à une 
,, guerre terrible. 11 insista ( i)  sur la nécessité 
,, de s ’opposer aux vues am bitieuses de la R u s- 
,, sie , et déclara que jam ais l ’im pératrice - reine 
,,  ne souffrirait que les arm ées russes passassent 
,,  le D a n u b e , ni que la cour de Pétcrsbourg f it  
, ,  des acquisitions qui la rendissent voisine de 
,, la  H ongrie : il ajouta que l ’union de la R u sse  

,,  et de l'A utriche était l ’unique barrière que

( i )  N o u s  em pruntons-  ici le récit  q u e l e r o i  tfe P ru s se  
lu i  Jneme a fa it  de cette con férence .
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,, l ’on 'put opposer à ce torrent d étorde qui 
51 m enaçait d’inonder toute l ’Europe. Ou and il 
u eut achevé de parler, le roi répondit qu’il tâ- 
,, clierait toujours de cultiver l ’amitie de leurs 
,, majestés im péria les, dont il faisait un cas in- 
,, fin i; mais que d’autre part, il priait; le prince 

Kaunitz de considérer les devoirs qu’im posait 
à la Prusse l ’alliance qu’elle avait contractée 

„  avec la R u s s ie , alliance à laquelle il ne pou- 

„  vait en aucune façon d éro g e r, engagem ent 

,, qui étaient comme autant d’entraves qui ne 
,, lu i permettaient, pas d’entrer dans les mesures 
„  que le prince Kaunitz venait de lui proposer. 
,, T e  roi ajouta que son unique désir était d’ein- 
,, pêcher que la guerre entre les R u sses et les 
,, Turcs ne devint gén éra le ; que pour cet effet 
,, il s’ offrait de bon coeur à réconcilier les deux 
„  cours im p éria les, qu’il était même temps d’y  

,, p e n se r , de peur que des mécontentemens ré- 

,, ciproques ne dégénérassent enfin en brouille- 
i, ries ou vertes “ .

Kaunitz , qui' cherchait, à détacher Fréd éric  
de la R u s s ie , exagérait- l ’ épuisement, et la fa i­
blesse de cet empire, lorsqu’ on- apprit à N eustàdt 
que la hotte turque venait d ’être détruite dans 

la M éd iterran ée ; que go m ille Turcs avaient 
fu i sur les r iv e t du D an u b e , et que le divan,
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im plorait la m édiation de V ienne et de B erlin . 
Cette nouvelle renoua l ’entretien et rendit la 

discussion plus précise. L e  roi de Prusse con­
sentait à la médiation , mais à condition que les 
R u sses, conservant Asopli et la Crim ée , établi­
raient des princes indépendans en . M old avie  e t 
en Valacliie. J 1 se restreignait intime, d’après les 
refus de K au n itz , à demander Asopli pour les 
Puisses , et l ’affranchissem ent absolu des T a r­
tares. L e  m inistre autrichien j sans s’ expliquer, 
sur ces a rtic les, pressait la médiation et en dé.- 
m ontrait îanésessité. Cette entrevue n’ eût aucun 
résultat Lien p o sitif : 011 a lieu de croire que.

l ’idee du démembrement de la Pologne n’y  fu t 
n i exprim ée ni peut-être courue ; mais Kaunitz. 
parla plusieurs fois avec intérêt des m alheurs 
de ce royaum e.

Frédéric jugea convenalde de ne point se 
séparer de l ’ em pereur sans lu i rendre compte, 
des conférences qu’il «avait eues avec K a u n itz ; 
et le jeune prince parut fort sensible à cette dér 

férence à laquelle sa m ère et son m inistre ne 
l ’avaient point accoutumé. D e. retour a Berlin,.- 
le  roi de Prusse affecta d’im iter quelques m a­

nières et quelques usages do ■ 1’■ A u t r i c h e i l  ht 
de pom peux éloges, de, l ’esprit, et. des talens de 

Josep h  Ï I  , qui lu i avait récité des vers dm
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T a s se , et un acte presque entier du Pastor 
f i  do.

L a  czarin e , qui voulait que Fréd éric  n’ eût 
sur le continent d’autre allié qu’ elle - m êm e, 
n ’avait point-appris sans déplaisir l ’entrevue de 
N e  iss , et s’en plaignait comme d’une infidé­
lité. N iais Frédéric n ’avait point tardé à dis­
siper les soupçons de cette princesse ex igean te ; 
il avait eu l ’art de se faire auprès d’ elle un mé­

rite de la démarche même dont elle était mécon­
ten te ; et a force de lu i vanter les dispositions 
du jeune em pereur contre les T u r c s , et de se 
glorifier de les avo ir inspirées, il avait obtenu 
d elle plus de confiance que jam ais. E lle  ne 
parlait du roi de Prusse qu’avec enthousiasm e, 
de Joseph I I  qu avec e sp o ir , et de la Porte 
qu avec mépris. Joseph  toutefois était le seul à 
la cour de Vienne, en qui la czarinepût espérer. 

Kaunitz n’avait que des ménagemens pour e lle ; 

il  se bornait à contenir les ressentim ens de 

N larie-T h érèse , et à ne leur permettre aucun 
e clat dangereux. Il résistait aussi aux sollicita­

tions de la France contre la R u ssie , se réservant 
a h ii seu] ]e sojn traverser l ’ ambition de 

C ath erin e, et les m oyens de lui susciter en 

secret des em barras; il voulait lui devenir né­

cessaire, et lu i faire sentir, s 'il se pouvait, qu’il

Biblioteka Cyfrowa UJK 
http://dlibra.ujk.edu.pl



2 0 4 II i s t  o x n E

serait pour elle un allié plus utile que Frédéric.
A insi quels que fussent les projets de Joseph  

contre les T u r c s , et les soins de Fréd éric  pour 
Catherine , il n ’existait en core , après l ’entrevue 
de N e u sta d t, aucun rapprochem ent bien sen­
sible entre les deux cours de Pétershourg et de 

V ien n e ; et l ’Autriche n ’avait point de miuistae 
avoué en R u ssie . T a  czarine, instruite par le 
roi de Prusse du projet de m édiation , lui 
répondit qu ’elle n ’en voulait p o in t, et le pria 
d ’engager la cour de V i e n n e  à  s ’en désister : 
elle envoya même un mém oire qui fu t lu par­
le m inistre prussien au prince K au n itz , et 
qui déterm ina celui-ci à faire  auprès de F ré ­
déric de nouvelles tentatives. Kaunitz envoya 

près du roi de P ru sse , V an  - S w ie te n , jeune 
homme instruit et sa g e , qui sem blait digne de 
soutenir dans la carrière p olitique l ’honneur 
attaché à son nom par les travaux de son pere, 
m édecin célèbre. Fréd éric  conçut en effet de 
l ’estime pour le. jeune Van - S w ie te n , et n ’en 
demeura pas moins l ’allié de la czanne et le  

rival de l ’Autriche.
M arie  - T h érèse  hésitait toujours entre les 

Turcs et .les R u sse s : s’allierait - elle à des infi 
deles 011 à la coupable épouse de Pierre TU ■ 
Josep h  avait moins d’ éloignement pour cette
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l ’ Eanpire O ttom an, soit qu’ en effet il se fu t 
destiné à une entreprise si éclatante, soit qu ’il 
sentit qu’un nouveau système dans la politique 
de sa cour était pour lui le seul m oyen d’y  ac­
quérir aussitôt une grande influence. On mit 
tout en oeuvre pour lu i inspirer d’autres id -es, 
et l ’ on form a dans ce dessein une espèce de 
trium virat composé de Kaunitz , B ender et 

Starem Lerg. C e dernier était apparemment 

celu i que le jeune empereur redoutait le plus, 
car il s ’ empressa de V é lo igner, en le faisant 
nommer gouverneur des Pays-B as. Pour B en - 
der , on ne lu i connaissait d’ autre mérite que 
celrii de plaire à Kaunitz. U ne maladie de ce 
B ender étant devenue fort sérieuse, Kaunitz 
voulut savoir des médecins ce qu’ ils pensaient 
de l ’ état de son cher ami. Ils  répondirent qu’il 
11’ y  avait plus d’esperance. Uh Lien donc, r< - 

pli q u a-t-il, qu’ on ne m ’ en paile  plus jam ais. 
Telles étaient les amitiés du prince Kaunitz.

C e trium virat n ’ ayant point produit sur 1’ es­
prit de Joseph  l ’ effet qu’ on s’ en était promis, 

on tint, à la cour de Vienne un grand conseil 
ou l ’ on discuta méthodiquement des questions 
fort graves ; si les Turcs abandonnes à leurs 
propres m oyens seraient en état de se défendre

D E  P O L O G N E .  2 0 5
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contre la R u ss ie  ; si la défaite de leurs années 
n ’ entraînerait pas le démembrement de leur 
empire et 1’ accroissement presque indéfini de la 
puissance m oscovite ; si au contraire en les sau­
vant de ces grands périls on ne. les rendrait pas 
plus sages; si l ’A utiich e ne compromettait point 
sa haute dignité en se désistant de la médiation 
q u ’ elle avait promise a la cour de Constanti- 
nople ; si ce n’ était pas bouleverser tout le ' 
systèm e des alliances européenn es, «pie de 
s ’ unir à la czarine contre la Porte ; si les T urcs 
venant à succom ber sous les forces réunies de 

la R ussie  et de l ’A u trich e, la m eilleure part de 
1’ Em p ire  Ottoman ne serait pas réclamée par 
les M oscovites, qui en étaient déjà m aîtres ; si 
du moins le partage n ’allumerait pas la guerre 
entre les conquérans ; et si enfin l ’on ne devait 
pas redouter le voisinage de la Russie.

M arie  - T h é rè s e , alliée de la F ran ce , et qui 
l ’ était presque seule dans son con se il, desirait 
qu ’ on s’entendit avec la cour de Y ersailles, et 
proposait une double médiation , d une part 
avec la F ra n c e , et de l ’ autre avec la Prusse. 
Joseph  I I  opinait à la pins prompte destruction 
de l ’ Em pire T u r c ; et Kaunitz soutint que « in­
térêt le plus pressant de 1* Autriche était de 
réprim er l ’ ambition de la czarine, sans accroî­
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tre F influence politique ni de la Prusse ni de 
la F  rance. Q u’ il fallû t tendre a l ’ anéantisse­
m ent de la puissance ottom ane, K aunitz ne 
le nia point : mais il démontra que la chute de 
cet empire, si elle était accélérée, ne tournerait 
qu ’ au profit des B u ss e s , qu’ il im portait a la 
cour de Vienne de la retarder, et d’aider même 
les Turcs à se soutenir jusqu’ au moment où leur 
destruction serait pour Y empereur un véritable 

succès. Fin conséquence, il proposa de ne point 
se départir de la médiation avec la Presse  entre 
la R ussie  et la Porte ; mais de négocier en même 
temps avec les Turcs un traité dont aucune 
cour européenne, sans en excepter la France, 
ne pourrait être avertie qu’ après qu’ il aurait 
commencé d’être exécuté. Tous les v ieu x  minis­
tres appuyèrent si fortem ent ce projet qu’il eût 
fa l lu , pour 1’ écarter, un ascendant que M arie- 

T h érèse  ne prenait plus , et que Joseph  n’ayait 

point encore.
L e  roi de P ru sse , sachant bien que la  cour 

de V ienne ne l ’ instruisait pas de ses desseins, 
ve illa it à n ’ être point trompé par elle. On disait 
que 1’ empereur était revenu de N eu stad t, fort, 

dégoûté de F réd éric ; et s’ il était douteux q ue: 
le jeune prince eût exprim é ce sentim ent, K au- 

nitz du moins le lui attribuait quelquefois. T o u t
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conseillait à Fréd éric  d’ entretenir 1’ amitié de la  

czanne ; personne n ’ avait étudié m ieux que lu i 
le  caractère de cette princesse; nul ne savait 
m ieux l ’ en ivrer d ’encens, la flatter, pour la con­
duire ou pour 1 ’ égarer, lui céder tous les avan­
tages d ’ ostentation et de vaine gloire , pour en 
retenir de plus réels. C e n’est pas qu ’il ne fu t 
fatigué de ses h au teu rs, inquiet et même jaloux 
des progrès de sa puissance. Il la vo yait résolue 
à se faire ceder la Crim ée et à soumettre les 
T a rta re s , avec lesquels elle deviendrait form i­
dable aux plus puissans empires. A idée de tant 

de troupes lég ères, l ’ armée ru sse , déjà forte et 
d iscip linée, pourrait dévaster les pays le  m ieux 

- défendus, l ' redéric ne com prenait pas comment 
les autres puissances contemplaient si tranquil­
lement de tels p rogrès, ne sentaient pas de tels 
périls , ne s ’irritaient point de cet orgueil entré* 
p renan t, autorisé par une rare bonheur. M ais 
Fréd éric  ne se trouvait point chargé de donneq 
l ’exem ple de l ’ im patience ; il avait besoin de 
l ’alliance de Catherine, et il subissait habilement, 
avec grâce et non sans d ignité, le joug de son 
am itié exigeante. 11 ordonna au prince ! fenri, 
son frère, de sé présenter à la cour de laczavine. 
H e n r i, qui était alors à Stockolin auprès de la 
reine de S u è d e , sa soeur, se rendit à Péters*

bourg
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"bourg, au mois de décembre 17 7 0 , comme pour 
assistes aux fétcs qu’on y  c- Ubrait en réjouis­
sance des victoires obtenues sur les T urcs. I l 
admira les feux colorés, les palais de g la c e , et 
les autres m erveilles septentrionales qui d co- 
xaient ces solennit s. E lles duraient encore, 
lorsqu ’on reçut de B erlin  un autel d’ambre, 
tribut que le roi de Prusse offrait à l ’irnp ratrice 
de toutes les Russies. L a  peste cependant r. gnait 

à M oscou ; H enri voulut visiter cette v i l le , et 

revin t entretenir la czarine et sa cour de tout ce 
q u ’il avait observé dans ce v o y a g e , n ’oubliant 
que le fléau qu’il avait brave. En fin  l’orgueil de 
la princesse fut flatté avec tant'd’art, que le prince 
H enri la trouva disposée a consentir aux proposi­
tions qu’il était charge de lu i faire. H convint 
avec elle des bases d’un nouveau systèm e rl’alli- 
ance entre la R ussie  et la P ru s s e , et obtint de 
C atherine la promesse de communiques à Frédé­

ric les conditions de la p a ix  qu’ elle négocierait 

avec la T urquie.
C ’ est à ces conférences du prince H enri et de 

la czarine qu’on a coutume de rapporter l ’origine 
•du projet de démembrer la Pologne, Que cette 
îd  e soit née dans ces entretiens; plusieurs 
hommes d’ état l ’ont affirmé à M . de R u lh ière , 
qui cite particulièrem ent le baron de Kniphau* 

Tome 4 - 14
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s e n , M . Sandos et M . César secrétaires dit 
prince H enri. M ais les relations diffèrent sut 
certaines circonstances.

L e s  uns racontent qu’un bruit s’étant ré­
p a n d u , que les Autrichiens s’ étaient jetés dans 
la  forteresse de C zen sto h o w , la czariïie dit au 

prince H enri : II semble que dans cette Polo­
gne , il n’y  ait quà se laisser pour en prendre ; 
que le prince ayant relevé ce m o t, la czariné 
détourna l ’ entretien vers d ’autres objets ; mais 
qu ’on revin t a c e lu i- là  dans les conversations 
suivantes, et que H enri, partant de Petershourg 

le  30  jan v ier 1771 ■> biissa Catherine assez dis­
posée a prendre et a p artager; que Panine se 
m ontra pourtant fort opposé à ce p ro jet, et que 
le prince H e n r i, voulant entretenir Saldern des 
m oyens de détacher l ’A utriche de la T u rqu ie , 
Saldern commença par écarter tout ce qu'on im a­
ginerait au x  dépens de la Pologne ; que la czarine 
tint un conseil sur cette affaire, et le sépara sans 
m anifester son opinion , se contentant d’écrire 
au roi de Prusse qu’elle était prête a faire ce qui 
ava it été dit entre elle et le p rin ce ; que celui-ci, 
de retour à B e r lin , s ’empressa de rapporter à 

son frère les entretiens de Petershourg : que
d’ abord Fréd éric  accueillit fort mal ces projets 

d ’eiivahissem ens, mais que le lendem ain, ayant
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réfléchi sur les m alheurs des P o lo n a is , et sur 
^'impossibilité de rétablir leur liberté, il se mon­
tra plus tra itab le , et chargea même le prince 
H enri de sonder les dispositions de l ’Autriche ; 
que le prince eut en conséquence une conversa­
tion avec V an - Sw ieten  , cpii, n’ abordant une 
question si nouvelle qu’ avec beaucoup de pru­
dence et de dextérité, se restreignit à dire qu’ il 
en écrirait à sa cour.

U n  autre récit commence par les observations 
que la czarine fait au prince H enri sur le sub­
side d’ un m illion de ro u b les, p ayé à la R u ssie  
par le roi de P ru sse , et sur les mesures pénibles 
où ce monarque se vo it engage durant cette 
guerre en T u rq u ie , et ces troubles en Pologne. 
J e  crains , ajoute-t-elle , q u ’ il ne se lasse , et 
je  vo u d ra is , pour me l ’ assurer m ie u x , avo ir à 
lu i offrir quelque indem nité. H enri repond que 
rien  n ’ est plus fac ile ; qu’ il ne tient qu’ à la 

czarine d ’obtenir pour son allié quelque terri­

toire sur lequel il a d’ailleurs des prétentions, et 
qui le  rendrait plus voisin d ’elle. Catherine s’em­
presse d’y  consentir, pourvu  que l ’équilibre de 
1’ Europe n ’en soit point dérangé ; du reste, elle 

ne prétend rien pour elle-même. H enri expédie 
un courier à F ré d é r ic , que cette proposition 
é to n n e, et qui craint que l’ A utriche ne s’ y

1 4 *
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oppose, si on ne lu i /a it  une part du côté de îa  
H ongrie. Catherine consent encore, r pète 

q u ’elle ne veut rien pour elle » et désire que 
Frédéric ne tarde point à faire  cette ouverture 
à la cour de V ienne. L e  baron de Kniphausen, 
de qui l ’on tient cette relation, ajoutait q u eV an - 
Sw ieten  n ’avait reçu pourtant cette c o m m u n i c a ­

tion qu ’au , mois de mai 1 7 7 1 .
Quelques * uns ont dit que les Chersniehcf 

avaient été à Pétershourg les auteurs du projet 
de dém em brem ent, dans l ’espoir d’obtenir pour 
eux-m êm es une part considérable des terres que 

Ja czarine aurait à distribuer. O11 croit bien 

que les G hersnichef ont proposé les premiers 
l ’entrée des troupes russes sur le territoire polo­
n a is , et l ’on sait qu ’ils ont combattu vivem ent 
la  résolution qu’ affectait Catherine de ne rien ré ­
clam er pour elle. M ais il est peu vraisem blable 
que la prem ière idée du partage leur apparti­
enne ; et si l ’on ne peut la faire rem onter ni à 

l ’entrevue de N e is e , ni même à celle de N eu- 
stad t, 011 ne saurait du moins la retarder au-de­

là  du voyage du prince H enri à P étersh ou rg , à 
la  fin de 1770 .

S ix  mois avant ce v o y a g e , l ’Autriche s’ étu­
diait à rajeunir de vieilles prétentions sur des 
jstarosties po lonaises, voisines de la frontière de

%x<ï . h i s t o i r e
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H ongrie. L e s  savans de Vienne com pulsaient 
les livres et les d ip lôm es, sûrs d’y  trouver des 
preuves pérem ptoires de tous les droits cjue 
leur souveraine voudrait recouvrer. E n  même 
temps des ingénieurs, envoyés par M arie '-Tbérèse 
autour de N o w itarg  et de Gzorstyn, arpentaient 
le te rra in , tiraient des lignes et plantaient des 
poteaux aux armes im périales. Ces opérations 

géom étriques avaient alarmé Poniatouski lui- 

m ém e, et le 28 octobre il avait écrit à l ’im pe- 
ratrice-reine en ces termes :

„  M adam e ma so e u r, les sentimens que j ’ai 
,, professés de tout 'temps pour la maison de 
„  votre majesté im périale et royale , et (c e  
,,  qt-fe j ajoute bien sincèrem ent) le  respect 
,, personnel que ses vertus m ’ont in sp iré , sont 
,, trop connus pour être ignorés d’ elle. E t  
„  comme j ’ai toujours espéré de trouver une 
„  des m eilleures amies de la Pologne dans celle 

„  dont lo gouvernem ent si équ itab le , si ferm e 
,, et pourtant si doux a fait constamment l ’objet 

de mon adm iration, c’est dans cette con- 

„  fiance que je  m’ adresse directem ent a votre 
„  majesté im périale et royale, lorsque les droits 
, ,  de la couronne que je  porte m’ obligent à 

dem ander pourquoi des généraux et des 
,,  ingénieurs ont fait tirer des lignes, dans les
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„  environs de N o w ita rg , et planter des po- 
,,  teaux aux armes de votre m ajesté , dans un 
„  terrain qui de temps [immémorial appartient 
11 a la P o lo gn e , et ne lu i a jamais été dis- 
„  puté

M arie-T h érèse  répondit le 26 janvier 1 7 7 1 ,  
qu aussitôt après le rétablissem ent de la p aix  
entre les Turcs et les R u s s e s , et l ’extinction 
totale des troubles intérieurs de la P o lo gn e , 
elle se prêterait bien volontiers à traiter à 
l ’amiable des lim ites de cette république et de 
son royaum e de H on grie ; qu’ on déterminerait 
alors ces limites trop long-temps incertaines, 

et notorim ent contestées ; que néanmoins elle 
voulait bien déclarer dès ce moment sa réso­
lution de revendiquer en conséquence de son 
bon d ro it, et aux conditions stipulées dans le 
temps , le district de Z ip  s avec toutes ses dé­
pendances; et qu ’au su rp lu s, pour le  main­
tien et la garantie de ses droits p assés, présens 
ou futurs , on avait dri com m ecer, et l ’on ne 
p o u va it se dispenser de poursuivre les opéra­

tions mentionnées dans la lettre da sa m ajesté 
polonaise. Cette dém arche d’une reine si cons- 
cientieuse, parut hardie à la czarine ; et s’il faut 
en croire F r é d é r ic , ce fut ce qui achemina le 
plus le partage.
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On parlait au ssi, vers la fin de 17 7 0 »  des 
droits de Frédéric sur IVlarienwevder et sur 
d ’autres districts polonais ; et l ’on rem arquait 
davantage les vexations q u ’y  exerçaient à 
l ’envi ses soldats et ses commissaires , m ais 
principalem ent les généraux Thaden et B e l-  
ling. L e s  Prussiens achetaient en Pologne des 
chevaux et des denrées, et forçaient de pren­
dre en paiement de m auvaises especes qui n’ a­

vaient pas cours dans la  rép u b liq u e , et qu ils 

refusaient eux-m êm es, quand elles leur étaient 
rapportées en acquit des énormes contributions 
q u ’ ils exigeaient. D e  jeunes Polonais étaient 
enrôlés' de force dans les armées prussiennes. 
O n assure aussi que dans la P o sn an ie , cha­
que ville, chaque village était taxé  à un certain 
nombre de filles nubiles et dotées qui allaient 
peupler les domaines de la m aison de Bran* 

debourg. L ’ on rapporte même que la m oindre 
dot à fourmi' a bune de ces filles pai ses pa* 
rens, consistait en un lit, deux cochons, une 
vache et trois ducats d’or. I l  faut dire que le  
îo i de Prusse désapprouva q uelq ues-un es de 
ces violences ; mais il faut ajouter q u e , lorsqu’il 
enjoignit de s’ en absten ir, les ordres de ce 
prince absolu m anquèrent d’efficacité.

L e s  P ru ssien s, depuis quelques m ois, mena­
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çaient particulièrement, la ville  de D an tz îck , où. 
l ’ on em pêchait, disaient - ils , les ïecrutcm ens 
que le traité de W h elau  leur donnait le droit 
d’y  faire. U n de leurs détachemens se jeta sur le 
territoire de cette v ille , surprit des postes avan­
ces , enleva des canons, fit des prisonniers, et 
ne se retira qu’après avoir obtenu fort au delà 
de la liberté des enrolemens. Cette irruption eut 
lieu  .à la lin de septem bre; et vers le m ilieu de 
d écem bre; quand D rew itz  alait assiéger C zens- 
to k o w , on v it un train d’artillerie prussienne, 
fortem ent esco rté , se diriger vers cette place. 

C e  m ouvem ent ayant alarmé plusieurs puis­
sances , les Prussiens dirent qu’il n’avait d’ autre 
but que de repousser les P o lo n a is , qui avaient 
franchi le cordon form é autour d’eux.

L a  peste qui, des frontières de la T urquie , 
s ’ était répandue dans la Pologne orien ta le , ser­
v a it de prétexte à ce cordon, et aux incursions 
de la Prusse et de l ’A utriche. Tandis que la 

confédération , malgré ses d iscordes, obtenai 
d ’éclatans succès , des fléaux de tout, genre con­
couraient à les rendre inutiles à la république. 
I ja  fam ine désolait plusieurs provinces , le com­
merce expirait dans to u tes, de fau x  confédérés 
exerçaient ça et là d’horribles brigandages ; et 

quand l ’h iver commença d’éteindre ou clc corn-
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prim er le? germes de la p este , le nombre de ses 
victim es s’était élevé à deux cents cinquante 
m ille. L ’ époque de tant de malheurs fut celle 
des entreprises de la cour de B erlin  et de la cour 
de V ienn e, contre un peuple accable déjà du 
joug de la protection et de la tyrannie des R u sse s ,, 
A ussi quelque opiniâtre qu’ ait été le courage 
des confédérés, ce n ’est ni à leurs efforts ni à 
leurs victoires qu’il faut attribuer les retards 

q u ’éprouva le projet de démembrer louer répu­
b liq u e ; et s’il ne s’est point accompli dès le com­
mencement de 1 7 7 1  , on doit penser qu’il n ’ était 
suspendu que par les irréso lutions, les défiances, 
les rivalités de ceux qui venaient de le conce­
voir. L a  czarine , depuis longtemps l ’arbitre des 
destinées de la P o lo gn e , devait désirer moins 
que les autres, un partage où elle semblait, n ’a­
vo ir en effet que des cessions à fa ire ; Frédéric 
espérait peu d’obtenir Daaitzick et Thorn , prin­
cipaux objets de sa convoitise ; M arie  - T h érèse , 
prête à tout réclamer en vertu de ses v ieu x  di­
p lôm es, s’ affligeait de se vo ir réduite à cette 
com plicité avec Catherine ; le jeune empereur 
aspirait à des conquêtes plus brillantes ; et les 
tàtonnemens m ystérieux de Kaunitz ne dé gui. 
saient que ses incertitudes : il n’aim ait pas le roi 

de lhusse ; il  traitait avec la Porte contre la
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'Russie  ; et peut-être qu’ à ses yeu x  l ’un des plus 
•doux avantages de ce- démembrement de la P o ­

logne x était le déplaisir qu’ en ressentirait la 
F ran ce , M ais d’ailleurs cette guerre entre les 
T u rcs et la czarine, pouvait olïrir des vicissi­

tudes qui dérangeraient un accord trop tôt 
concerté ; et ces autres cours européennes, a 
qui l ’on voulait bien dép laire, on craignait pour­
tant. de les trop irriter , et il falla it s’assurer au 
m oins de leur résignation et de leur silence. 
A in si, ajnès avoir aperçu l ’origine du complot 
des trois pu issances, il va nous être difficile 

encore d’ en observer les préparatifs secrets et 
tim ides, d’en démêler toutes les tram es, et de 
s u iv r e , à travers tant d’in trigu es, des person­

nages occupés eux-mêmes du soin d’en cacher 

et d’en retrouver les fils.
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)

PRÉCIS DU LIVRE XIV.

t.

(A N N E E  1 7 7 1 . )

M M .  d’A igu illon etM aupeou ayant obtenu^ 

p ar l ’entremise de la dame D u b arry , la destitu­
tion du, duc de C b o ise u l, et ce m inistre ayant 
été disgracié le 24  décembre 1 7 7 0 ,  D um ouriez, 
abandonné en Pologne à ses propres m ouve- 
mens , et ne recevant plus d’instructions, étendit 

lu i - même ses p ou vo irs, et se mit à donner des 

ordres aux confédérés, au lieu  de conseils et de 
subsides. On a vu  à la fin du douzièmel iyre , à 
fiuel degré de force parvenaient ces confédérés, 
au commencement de 1 7 7 1  ; et l ’audace même 
qu’ils avaient eue de publier la vacance du trône 
les faisait supposer plus pu issans, et surtout 
plus protégés qu’ils ne l ’étaient, L ’incursion de 

S aw a  en L it liu a n ie , à la tête de deux mille

Biblioteka Cyfrowa UJK 
http://dlibra.ujk.edu.pl



hom m es, n’ avait pas eu un plein succès. Entre 
cependant dans le P al admit de B rè m e , il avait 
leve des contributions, enlevé cinquante m ille 
ducats destinés pour V a rso v ie , et, soutenu deux 
combats avant d’être arrêté dans sa marche té­
m éraire. C e fu t E ran éki qui/ le rep ou ssa , et 

c ’était la prem ière bataille que , durant ces trou­
bles, on eut encore vue entre Polonais. B ranéhi 
p our-l’avoir en gagée, lu t destitué par O ginski, 
grand-genéral des L ithu an ien s. S a w a  put assurer 
ça retraite.

L a  discipline introduite dans les troupes do 
la  confédération , et qu’elles devaient surtout a 

ü u m o u iie z  , attirait la confiance et encourageait 
plusieurs nobles jusqu’alors irrésolus. C inquante 
sénateurs envoyèrent leur adhésion , en priant 
néanmoins de la tenië quelque temps secrète. 
U ne lettre du général W e ym a rn , adressée à la 
cour de R ussie  pour demander des ren forts, 
ayant été in te rcep té e , XJumburiez pensa que le 
m om ent était venu de faire rentrer le conseil- 
général en Pologne. .11 prétendait le placer à 

V arso v ie , et confédérer la république .entière. 
P lein  de ces espérances , il se rendit à Vienne 
pour les inspirer a D urand et a Kaunitz. Ce 
vo yage n eut pas de grands résultat. Kaunitz 

parut éntoneé ou même effrayé des projets de

2 2 ©  • ’ Il  î  S T O î e e
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D um onriéz, soit qu’il fû t réellem ent alarmé de 
leur tém érité , soit qu’il en craignit le succès.

L e  26 avril, S aw a  est atteint et attaque par 
S u w a ro f près Schrenski. S a w a , grièvem ent 
b le ssé , ordonne la re tra ite , ne garde auprès" 
de lu i que s ix  hom m es, envoie chercher a Su- 
lava  un chirurgien ju i f ,  avec lequel il ne veut 
pas qu’on revienne de peur d’inspirer des soup­
çons. Cependant les fréquens voyages du ju if  

sont rem arqués par les Russes qui d, couvrent 

et saisissent Saw a. Us le transportent a Brasch- 
n it z , où W eyrnarn lu i envoie son chirurgien. 
M a is  peu  de jours ap rès, S a w a , moribond, est 
tué par des Soldats moscovites à qui S u w aro f est 
soupçonné d’ avoir donné cet ordre barbare. L a  
troupe de S aw a  fu t poursuivie et taillée en 
pièces.

P u law sk i se porte à C astinow . S u w a ro f 
m arche vers lu i avec trois mille hommes qui 

en lèvent l ’ artillerie polonaise. Pulavpski la re ­
prend , s’avance jusqu’à la riv ière  de Somm, 
la traverse à la n a g e , culbute cent quarante 
R usses. M ais de fau x  avis l ’engagent clans de 
périlleuses m anoeuvres , et il est forcé de fu ir. 
C e  revers est l ’époque d’ une fatale m ésintel­
ligence entre P u law sk i et D u m o u ricz , qui ose 
m enacer ce confédéré intrépide de le faire juger

/
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comme coupable de lâcheté. Dum ourieü se met 
îui-inèm e à la tête de huit cents hommes : il est 
attaqué, coupé par les détachemens ru sses, et 
perd le 22  ju in  la bataille de L a tid scro n , dont 
il a fait lui-mêm e le récit qu’on va lire.

, ,L e  château de Landscron term ine d’un côté 
„  une hauteur cl’ un quart de lieue de long, 
, ,  sur cinq cents pas de large. L a  ville est au- 
„  dessous du ch âteau ; il y  avait dans l ’un et 
, ,  l ’ autre une garnison de six  cents hommes 
„  d’ in fan terie , avec trente pièces de canon. 
,. D errière  cette hauteur est une pente assez, 

,, fa c ile , avec un pays b o isé , qui conduit à 
,, Sticlia. E n  avant et sur son flanc droit, sont 

,, deux esearpemens im pénétrab les, hérissés 
„  de bois de sapin. D um ouriez fait l ’ inspec- 
„  tion de 1 ’ a rm ée, qu’ il trouve réduite à m ille 
,,  hommes de cavalerie. 11 avait deux cents 
,,  chasseurs à p ied , commandés par des of- 
,, Aciers français ; il en jette cent clans le bois 
,, de sapin en avant de son fro n t, et cent 
,,  dans le  Lois de sapin de sa d ro ite , où il 

„  place deux pièces de canon: sa gauche ap-
,, puyait, à Landscron. Son champ de bataille 

„  dom inait une hauteur qui lu i faisait, fa c e , où 
,, le canon du- château de Landscron portait 
„  en plein : celui des B aisses, d’ uu plus faible
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,, c a lib re , n’arrivait qu’ à deux cents pas en 
,, avant de la  ligne des Polonais.

,, S u w a ro f fait un mouvement qui devait le. 
faire  battre. Il avait environ trois nulle che- 

, ,  v a u x  et deux mille cinq cents hommes d’in- 
,, fanterie. Il laisse son infanterie sur la hau- 
„  te u r , et fait descendre sa cavalerie dans le 
,, r a v in , pour rem onter ensuite dans la foret 
,, de sapin. D um ouriez envoya dire à ses chas- 

scurs de s’ applatir dans le bois , de laisser 

„  passer cette cavalerie qui allait monter dis- 
,, persée et rom pue, et de ne pas tirer. Il an- 
,, nonce aux Polonais que la victoire est à 
,, e u x ; que dès que cette cavalerie arrivera sur 
„  la h a u te u r, ils n’ont qu’à la charger, sans lu i 

donner le temps de se form er. Ils lui promet- 
„  tent des m erveilles.

„  D e u x  superbes régimens ru sses, Saint- 

,, Pétersbourg etA stracan  paraissent; ils etaieut 

,, tout débandés. I l veut se mettre à la tête 
„  des L ithu an ien s d ’O rsow sko, avec le prince 

S api eh a ; ces lâches fu ie n t , massacrent eux- 
•)) mêmes Sapieha , jeune prince plein de cou- 
,1 rag e , O rsow sko et quelques autres sont tués. 
, ,  I l court aux hussards de Scliütz, qui au lieu 
,,  de sab rer, font une décharge de carabines, 
„  et prennent la  fuite. L e s  R usses étonnés eux-
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, ,  mêmes de leurs su ccès, n’ avançaient pas , et 
11 étaient occup. s à se fo rm er.. M ïaczlnski fu- 
ï,i lie u x  rallie quelques braves T o w a ric z , se 
5, jette au m ilieu des R u s s e s , est démonté, 
,, blessé et pris. W a lew sk i qui ferm ait la gau- 
„  c lie , se retire en bon ordre derrière L an d s- 
P, cron. T out le reste se débande. L e s  Cosaques 
, ,  poursuivent pendant plus d’une d em i-lieu e  
, ,  cette cavalerie qui ne tue pas quatre hommes 
,, aux R usses , et qui en perd trois cents, tués, 
, ,  blessés ou pris.

,, R esté  seul sur le champ de bataille avec 

,,  son petit escadron fran çais, D um ouriez se 

„  garde bien de se jeter dans le troupeau de 
, ,  fuyards ; il prend un chemin dans le bois, 

,, sans être s u iv i , et il arrive à Suclia sur le 
,,  midi, il y  trouve le régim ent des hussards de 
,, S c liü tz , qui n ’avait pas beaucoup souffert. 
, ,  Cependant les chasseurs français avaient 
,, tourné par les b o is , et s’ étaient- jetés dans 
,, L an d scron , qui se mit à canonner vivem ent 
,, la cavalerie ennemi. C e lle -c i fu t obligée 
, ,  d’abandonner bien vite ce champ de bataille 
ii d an gereux, emmenant ses prisonniers et les 
, ,  d eux pièces de canon qui après avoir tiré 
,, quelques cou p s, presqu’ à bout p ortan t, lu-

,, rent
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„ >ent abandonnes, l ’officier n’ ayant pas eu 
33 l’ esprit de les précipiter dans le ravin.

„  Voilà ce que les Russes et les Polonais 
,, appelèrent alors la bataille de Landscroiv, 
„  e lle  dura une dem i-heure, et les Russes ne 
,, perdirent du monde qu’ a leur retra ite , par 
}J le canon de Land scron , et le lendem ain, 
„  en voulant insulter cette p lace, où il y  avait 

plus de huit cents hommes d’ infanterie et 

„  quatre à cinq cents de cavalerie. W alew ski 

„  eut même l ’audace de les suivre dans leur te- 
„  tra ite , et de descendre dans la plaine avec 
„  eux. Su w arof retourna devant T yrn iec , qu’ il 
„  ne put pas prendre. M ais O sviecim  et Bol- 
„b re c q  furent évacués. W alew ski se retira à 
„ B ia la , que B ram k i vint masquer avec douze 
„  cents hommes de cette même cavalerie de 
„ l a  C ouronne, qui aurait joint les confédérés 
„  s’ ils avaient été vainqueurs. L e  général 
„S ta m p a , commandant le cordon autrichien, 

„ f i t  intim er aux Russes de ne pas attaquer 
« B ia la , ce qu’ils ne pouvaient pas faire sans 
j) que leurs boulets endommageassent le bourg 
„  autrichien qui est de l ’autre côté de la ri- 
„  vicre “  ( i ) .  _______

(I)  Chap. V I I I ,  du t. 1er. de la V ie  de Dumouriez (par 
lui-même), in-go. Hambourg, 1 7 9 5 .

Tome 4. 15
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P ulaw ski, forcé par Suw arof dans les défilés 
qu’il gard ait, parvint à Czenstokow avec ses 
débris. Cette retraite et les combats qui l ’a­
vaient précédée, ont obtenu les éloges de Suwa­
ro f, q u i, lu i-m êm e, avait parcouru, selon les 
calculs de R ulhière, cent milles en dix-sept 
jo u rs , ne passant jam ais quarante-huit heures 
sans se battre.

On a vu p arle  récit deD um ouriez, ce même 
B ra n ék i, qu’Oginski avait destitué, ram ené dans 
les champs de bataille par sa haine contre la 
confédération. C e  B ran ék i, dit Rulhière, a

com m is d ’excessives cruautés dans l ’ivresse ; il 

s’est fait am ener des confédérés prisonniers, et 
les a de sa m ain tailladés à coups de sabre. 
Chargé quelquefois par les Russes du rôle de 

négociateur, il prenait celui de gu errier, et 
s’acquittait aussi m a f  de l ’ un que de l ’autre. 
Pulaw ski et Zarem ba repoussaient ses proposi­

tions et ses arm es. Kossakouski devenait l ’émule 
de la ferm eté et de la bravoure de ces deux 

chefs : suivi des soldats que Radzivil lui avait 
en vo yés, il pénétrait en Courlande où les mé- 
contens lui donnèrent v in g t- s ix  m ille écus, 
dans l ’espoir qu’il chasserait la fam ille Biren.

Vers les mêmes tem ps, le  jeune Z ib erg , fils 
du palatin de L iv o n ie , leva it, arm ait, exerçait
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une troupe de deux cents hom m es, avec la­
quelle il courut se joindre aux confédérés, après 
avoir reçu la bénédiction de son père. W essel, 
grand-trésorier de la couronne, adhérait à la 
confédération de B a rr , qui entretenait alors 
avec la Porte des relations suivies. E lle  avait 
même un ambassadeur auprès de cette cour: 
c’était le maréchal C zerni ; la Saxe contribuait 
aux frais de cette am bassade; et le  sultan M us­

tapha payait chaque mois un traitement aux 

deux chefs de cette confédération, Potocki et 
Krasinski.

C e n’ était plus cependant par des succès m i­
litaires que se soutenaient les conf d ite s ; et si 
leur nombre s’accroissait de jour en jo u r, c’é­
tait l ’effet de l ’indignation générale qu’excitaient 
les violences des Russes. O ginski et Branicki 
n ’ étaient pas encore déclarés ; iis parlaient ho­

norablem ent de la confédération, désapprou­

vaient le séjour et la conduite des M oscovites 
en P o lo gn e : mais O ginski, général de Lithua­
nie , sem blait partager les vues conciliantes du 
parti qui s’ était form é à V arso vie , sous le titre 
à’ Union patriotique ;  se bornant à offrir aux 
confédérés protection , secours et conseils, il ne 
leur donnait pas son nom : et le  grand-général 
B ra n ic k i, retenu par ses infirmités à Bialistok,

15 *
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révéré  des républicains, ne les aidait que par 
des contributions pécuniaires.

Oginski , pressé de se déclarer pour les con­
fédérés, par e u x -m êm e s, par la Fran ce , et 
jusque par l ’A u trich e, prolongeait encore sa 
neutralité , quand les menaces et les in jonc­
tions de la Russie le  déterm inèrent à s’armer 
contre elle. A vec deux m ille hommes et de l ’ar­
tillerie  , il attaque et bat les Russes le 6 sep­
tem bre à Radzicca ; heureux de les avoir pré­
venus , car s’il fut resté dans l ’ inaction que lui 
conseillaient les Czartorinski et le roi, les Russes 

lu i livraient le  7  un combat dont il trouva le  
plan parm i les  ̂ papiers de leur commandant 
tué le 6. O ginski remporta quelques autres 

avantages; mais deux de ses officiers l ’ayant 
tra h i, Suw arof le  surprit à Stou lavies, mit ses 
troupes en déroute, et le força de fu ir à Dant- 
zick. Tom bé presque soudainement de l ’opulen­

ce dans l ’extrêm e détresse, O ginski' parvenu à 
K o en isb erg , à Travers m ille dangers, honora 
son m alheur par une ferm eté m agnanim e. *

L a  mort de B ran ick i, qui laissait trois m il­
lions de d ettes, achevait la ruine de la confé­
dération, déjà en proie aux discordes qu’amè­
nent toujours les revers. D um ouriez traitait ces 
républicains avec une hauteur que. le  caractère
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de sa mission n’avait jam ais autorisée, et qui 
11e l’ était plus par ses services. D evenu presque 
leur en n em i, depuis qu’ils étaient moins dociles 
et moins h eureu x, il écrivait en France qu’au­
teurs de leur propre désastre , ils s’étaient ren­
dus indignes d ’ une protection q u i, dans l ’état 
de leurs affaires, serait d’ailleurs im puissante.

L e  personnage qu’on remarquait le moins en 

P ologne, au commencement de 1 7 7 1 , c’était le  
roi Stanislas "Auguste J et la déclaration même 
de sa déchéance ne le tirait pas de l’obscurité. 
Il eut recours à sa b ien faitrice, et lui dépêcha 
Franchi, jadis le confident de leurs amours. C e  
sou ven ir, qui n ’avait rien d’agrcable pour les 
O rlû f, eût assez peu servi Branéki et son m aître 
auprès de la czarine e lle-m êm e, sans la résolu­
tion dès long-temps prise par cette princesse de 
soutenir invariablement le r o i , qu’elle s était 

repentie d ’avoir fait. V o lk o n sk i, ambassadeur 
russe à V a rso v ie , déplaisait beaucoup à ce roi, 
dont il n’avait ni flatté l ’orgu eil, ni dissim ulé la 
faiblesse. Volkonski fut rappelé, et remplacé 

par Saldern.
Les instructions de Saldern étaient fort paci­

fiques ; il devait tout accorder aux Polonais, 
hormis la vacance du trône. La liberté serait
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rendue aux quatre sénateurs captifs, e t , pour 
resserrer le pouvoir royal, on établirait un grand 
conseil. C es instructions sont de la fin de février, 
un mois après ces entretiens de Catherine et de 
H enri, où le dém embrem ent de la Pologne avait 
été projeté.

Sald ern ,à  qui le  projet de partage ne plaisait 
p as, tint à Varsovie la conduire la plus propre à 
le faire réussir. 11 n ’arriva dans cette capitale 
qu’à la fin d’avril, et dès les premiers jours, ses 
em portemens révoltèrent tous les esprits. C ’était 
un Russe im périeu x , dur et pédant, mais labo­

r ie u x , e t ,  à ce titre , assez estimé de Panine» 
C e p e n d a n t, pour se conformer une fois à ses 
instructions, Saldern pub lia , au mois de mai, 
une première déclaration, dont les huit articles 
parlaient vaguem ent de paix, de concorde et du 
désintéressem ent de la czarine.

I l  «devait, selon le  caractère pacifique de sa 
m ission , soutenir cette union patriotique dont 
nous avons déjà p arlé ; il parut d’abord se con­
certer en effet avec e lle , et l ’on vo it, par une 
lettre qu’il écrivait au mois de ju in , que cer­
tains membres de cette union étaient pensionnés 
par la Russie. Cela n’ empcchait pas que l ’ union 
patriotique ne déclarât avoir pour but de ré­
concilier le roi et les confédérés sans l’interven-
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tîou des Russes. On a vu qu’elle correspondait 
avec O gin sk i; e t ,  parmi ses adhérons et ses 
m em bres, la R u ssie , la Prusse, la maison de 
S a x e , Poniatouski, les confédérés, la liberté et 

la concorde avaient à la fois des amis ♦ m élange 
inévitab le, dans ces partis m ito yen s, qu’on voit 
toujours se form er au sein des troubles politi­
q ues, et qui ne font réellem ent que rassembler 

et déguiser les intérêts divers dont ils se préten­

dent dégagés.
Quoi qu’il en soit, l ’homme qui plongea l ’ u­

nion patriotique dans le mépris et presque dans 
l ’ oubli, ce fut Saldern. U n jour qu’ il assistait à 
une séance de cette assem blée, il déclara qu’ il 
ne voyait là personne avec qui l ’on pût traiter, 
et annonça qu’il n’y  reparaîtrait plus. I l  repré­
sentait cette union comme vendue à là  cour 
d e S a x e :  il jetait aussi des soupçons sur les 
cours de V ienne et de Berlin ; il disait aux Czar- 
torinski que le dogue (c’ est-à-dire le  roi de 

Prusse) était im patient de se précipiter sur e u x ; 
et à force de se récrier contre les projets de 
dém em brem ent, et d’affirmer que sa cour n’y  

consentirait jam ais, il fam iliarisait les esprits 

avec l’ idée de ce désastre.
L e  p rim at, l ’ un des premiers m em bres de 

l ’ union patriotique, fait vendre ses m eubles, et
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déclare qu’il va quitter la Pologne. Il hésite 

quelque temps à prendre ce parti extrêm e; 
m ais à la fin , déterm iné par les violences de 
l ’am bassadeur, il part en effet de Varsovie. 
Saldern le fait arrêter; et telle est l ’ indignation 
que provoque ce nouvel e x c è s , que Panine et 

Catherine s’empressent de le désavouer. Saldem  
est oblige de rem ettre lui-mcme au primat une 
lettre de P a n in e , où il est dit que la czarine est 
étonnée de la témérité de son m in istre , et 
qu’elle in v ite  le prélat à sacrifier ses justes res- 
sentim ens à la paix publique.

Saldern avait reçu et remis cette lettre, 
lorsque, le  2 7  juillet, il fit arrêter dans Varsovie 

m êm e, H ow en , député de la noblesse de Cour- 
lande. M ais dès le 26  ju in, Saldern avait publié 
une seconde déclaration où il ne gardait plus 
de m esure. Les confédérés y  étaient désignés 
par les noms de brigands et de scélérats. Il 
était ordonné aux commandans russes de ne 

point les traiter comme prisonniers de guerre, 
mais de les m ettre aux fers et de les traduire en 
jugem ent. D re w itz , qui n’avait point attendu 
cet ordre pour se livrer à sa cruauté naturelle, 
fut imicé ou surpassé par presque tous les offi­
ciers russes. W e y m a rn , cependant, leur ch ef 
gé n é ra l, ne voulut point partager tant de
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h onte: il demanda et obtint son rappel, B ibikof 
le remplaça et ne vécut guères mieux avec 
l ’am bassadeur, dont la férocité devenait chaque 
jour plus sombre. Saldern reprochait tour à tour 
aux habitans de Varsovie leur insouciance et leur 
inquiète curiosité, il les menaçait de sa colère, 
tantôt s’ ils continuaient de s’ occuper des inté­
rêts publics, tantôt s’ils persévéraient à les né­

g lig e r ; et son humeur ctait si farou ch e, qu’il 

s’ irritait contre Poniatouski lui même.
T e l était l ’ambassadeur russe qui gouvernait 

la Pologne en 1 7 7 1 ,  ou qui du moins y  exerçait 
toute la part d’ autorité dont le conseil générai 
de la confédération n’avait pu s’emparer. Ce 
Sald ern , si fam eux par ses vio lences, ne l ’ était 
pas moins par ses rapines. „  M. de Kniphausen 
„ m’ a d it, écrit R ulh icre, que Saldern avait 
„  été chassé de Russie pour avoir retenu à son 

„  profit un présent que l ’ im pératrice l’avait 

„  chargé de faire à la P o lo g n e , et 1111 autre 
,, présent que la Pologne l’avait charge de faire 
f,à Repnine. 11 s’est retiré avec 150 ,0 0 0  livres 
„ d e  ren te , fruit de ses pillages

La czarine était ainsi obligée d’ entretenir en 
Pologne près de 2 5  m ille Russes; et son em ­

p ire , d’ailleurs affaibli par la révolte de Pugat-
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scheff et par l ’émigration de 6 0 0  m ille K aî- 
m aucks, était encore épuisé par la peste, par 
le  luxe et par le  désordre des finances publi­
ques. I l  avait fallu lever le siège dr Letnnos; 
une flotte russe avait fui devant une poignée 
de Turcs presque désarmés ; et les succès qu’en 

17 7 0  on s’était promis dans l ’Archipel, ne pou­
vaient s’obtenir que par de nouveaux efforts en 
3 7 7 1 .  L a  cam pagne, qui se r’ouvrit au mois 
d’avril de cette dernière année, fut en effet 
glorieuse. U ne armée russe victorieuse sur le 
D anube menaça plusieurs provinces de la T u r­

quie d’ E u ro pe , et s’approcha des frontières de 
la H ongrie. U ne autre, s’unissant aux Géorgiens, 

pénétra en A s ie , tandis qu’ aux embouchures 
du T an  aïs, une flotte se disposait à s’avancer sur 
Consrantinople. La czarine espéra de nouveau 
la conquête ou la destruction de l ’ Em pire Otto­
m a n ; elle s’empara du moins d e là  Crim ée ; et 
c’ est l ’ un des plus brillans évcnemens de son 

règne.
Les négociations qui en I 771 j ont précédé 

et su iv i ces triom phes, sont plus compliquées 

que leurs résultats ne sont mémorables. L a  
France ne form ait pour les Polonais et poul­
ies Turcs aucun dessein dont elle ne rendît 
compte à l ’A u trich e; et l ’un des soins de la
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cour de V ienne était de cacher tous ses plans 
à telle  de Versailles. On ne pouvait con­
fier à cette dernière cour ni le projet du par­
tage de la P ologne, ni celui d ’ un traité entre 
l ’Autriche et la P o rte , ni surtout la résolu-' 
tion qu’on avait prise d ’écarter la France elle- 
même de la m édiation entre les Turcs et la 
czarine. Kaunitz se bornait à faire entendre 

aux Français qu’il fallait renoncer à l ’ idce de 

renverser Poniatouski; il affaiblissait par de­
grés l ’intérét qu’ils prenaient aux confédérés, 
intérêt qui d’ailleurs ne tendait qu’à décroître 
depuis la disgrâce de C h oiseu l, et que la cor­
respondance de Dum ouriez ne ranimait plus 
depuis l ’affaire de Landskron.

Catherine avait fait connaître au cabinet de 
V ien n e les premiers projets de paix entre elle 
et les T u rcs ; et l ’Autriche s’était déterminée 

à envoyer Lobkow itz à Pétersbourg. D ans les 
conférences de cet envoyé autrichien et du 

ministre russe P an in e , il fut quelquefois ques­
tion des confédérés; on parlait de leurs pro­
g rès, de leurs revers. Lobkow itz était invité à 
m ander à sa cour tous ces détails, à la suite 
desquels on s’abstenait de rien proposer. I l ne 
se trouva même aucun article qui concernât la 
Po logne, dans trois mémoires qu’on rem it à
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Lobkow itz, le  go mai. La Russie y  dem andait 
A so p h , le commerce libre de la m er Noire, 

l ’amnistie pour les Grecs et l ’affranchissement 
des T artares; la M oldavie et la Valachie ne
rentreraient point sous la domination otto­

m an e; mais Catherine ne voulait avoir ces deux 
provinces qu’en séquestre et seulement pen­
dant v in gt-c in q  ans, comme indemnité des 
frais de la guerre. E lle  était disposée à envoyer 
des plénipotentiaires à un congrès, et se rédui­
sait à ces dem andes, par égard pour la cour 
de V ienne dont elle accepterait les bons offi­

ces; on évitait le mot de médiation. En  re­
m ettant ces mémoires à L ob ko w irz , Panine lui 
dit qu’il ne croirait jamais que l ’Autriche voulut 
déclarer la guerre à la Russie pour soutenir l ’em­

pire ottoman*
Les mêmes communications furent faites au 

comte de S o lm s, m inistre prussien à Péters-
bourg. Solms les transmit à Frédéric, qui ne

vit pas sans inquiétude cette nouvelle preuve 
de l ’ ambition démesurée de la czarine. M arie- 
Thérèse fît répondre par Lob ko w itz , que la 
M oldavie et la Valachie devaient rester aux 
T u rc s , le  commerce de la m er Noire dem eurer 
dans son état actuel, et les Tartares dans l ’in­
dépendance. Catherine répliqua par un me-
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moire qui développait les motifs des trois arti­
cles contestés, et M arie-Thérèse ordonna dans 
ses états divers mouvemens m ilitaires.

La czarine peu disposée à se soumettre à 
une m édiation, avait fait parvenir aux Turcs 
quelques propositions pacifiques, et même elle  
avait obtenu d’eux l ’ élargissem ent de son ré­
sident O brekoff, détenu depuis le commence­
ment de cette guerre aux S ep t-T o u rs, puis à 

Demotica. D eux m otifs lui faisaient attacher un 

grand prix à la liberté d’ O brekoff'; d’ un côté, 
c’était le Russe qui connaissait le m ieux la 
T u rq u ie ; de l ’au tre, il n’y  avait pas d’ exem ple 
que les Turcs eussent ainsi renvoyé le m inistre 
d’ une puissance armée contr’eux. E n  relâchant 
celui-ci, ils déclarèrent toutefois que c’était par 
déférence pour l’ Autriche.

Thügut> ambassadeur autrichien à Constan- 

tinople , suivait avec habileté tous les plans de 
K aunitz. I l  travaillait à faire entrer le roi de 
Prusse dans la m édiation , si elle avait lie u ; 
anim ant les Turcs contre les Russes, mais dé­
m ontrant qu’il serait impossible d ’en imposer 
à la czarin e, si l ’Autriche et la Prusse réu­
nies ne se présentaient comme médiatrices. I l  
écartait un projet d’alliance entre l ’Autriche, 

la France et la P orte , proposé par ces deux
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dernières puissances. I l négociait enfin un traité 
entre les cours de V ienne et de Constantinople, 
qui fut signé le 6 ju ille t , et qui contenait cinq 

articles.
Par le dernier, l ’Autriche s’ engageait à faire 

restituer à la Porte, soit par l ’effet des négo­
ciations, soit par la force des arm es, les terri­
toires et forteresses dont les Russes s’étaient 
em p arés, et à ne pas souffrir qu’il fût porte 
atteinte à l ’ indépendance de la Pologne.

Par les quatre autres articles, les Turcs pro­
m ettaient de payer à l ’Autriche plusieurs m il­

lions de piastres; de lui céder la partie de la 
V alachie bordee par le  Danube et quelques 

autres districts; de fixer par un nouveau rè­
glem ent les frontières de T ransilvan ie; de traiter 
les A utrichiens, dans les relations commercia­
le s ,  comme la nation la plus favorisée, et de 
faire  respecter leur pavillon par les régences de 

T u n is , A lg e r , T ripoli.
L ’ Autriche exigeait que ce traité demeurât 

secret durant plusieurs m ois, et la Turquie y  
consentait en core : mais les Anglais le décou­
vrirent., et étonnèrent les cours de Pctersbourg 
et de B erlin , auxquelles,ils en donnèrent con­

naissance.
C ath erin e , le 1 7  décem bre, répondit à un
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dernier mém oire fourni par Lobkow itz : elle  
déclara qu’elle renonçait à l ’indépendance de 
la M oldavie et de la V alach ie , à condition que 
les Turcs lui paieraient une somme d’argent en 
indem nité: c’était-là le seul changem ent qu’elle 
pût faire à ses propositions. L ’Autriche trouva 
qu’ en effet les autres propositions de Catherine 
m éritaient d’ être discutées ) et depuis ce temps, 

on aperçut entre les cours de B erlin , Péters- 

bourg et V ien n e, un rapprochement de jour 

en jour plus sen sib le, quoique rallenti par 
de mutuelles défiances. L e  projet de dém em ­
brer la Pologne parut aux politiques la seule 
explication vraisem blable d ’ un si difficile rap­
prochement.

U n  événement fam eux, arrivé le  3 novembre 
à V a rso v ie , réduisit la confédération déjà si 
fa ib le , à une impuissance presque absolue.

f
Branéki chargé par les Russes d’enlever le  

conseil-général qui résidait alors à B ia la , avait 
échoué vers la fin d’ octobre, dans cette entre­
prise. D e leur côté, les confédérés m éditaient 

l ’enlcvem ent du roi ; et S traw in sk i, qu’ une 
im agination ardente, une dévotion sombre et 

un caractère im pétueux disposaient à tous les 

genres de fan atism e, vint dem ander à Pulawski
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l ’ordre d’amener Poniatouski à Czenstokow. 
Puiawski se garda de donner cet ordre. „  J e  
„  ne vous charge de rien 3 d it-il, mais je vous 
„  préviens que je  n ’approuverai votre projer, 
„  même après l'execu tion , qu’autant que vous 
„  aurez respecté les jours du prisonnier que 

„  vous voulez faire —  „  Vingt fo is , ré­
p o n d i t  Straw insk i, je  l ’ai pu tuer dans Var- 
„ s o v ie ,  et je  m ’en suis abstenu par intérêt 
p o u r  la confédération* Pourquoi me soup- 

çonner de la vouloir déconsidérer, quand je 
„  ne cherche qu’à la servir? C ’est Poniatouski 
„  vivant que j ’ai résolu de lui livrer " t M algré 

ces assurances, Puiawski répète qu’il n ’ordonne 
rien,* il veut rester inconnu aux conjures de 

Straw in sk i} et après des précautions si scru­
pu leuses, Puiawski lie craignant pas d ’écrire 
ce qu’il a craint de dire , adresse à Strawinski 
et même à quelques autres, des billets où l ’en­
lèvem ent du roi est fixe au 3 novembre.

Puiawski em ploie utilem ent les jours qui pré­

cèdent celui-là; il excCute des manoeuvres qui 
attirent les ennemis sur divers points, et le 3 
novembre il ne reste que deux cents Russes 
à Varsovie. Straw inski s ’est assure que le roi 
se rendra le soir chez son oncle le grand-chan­
celier. E n  effet, à neu f heures et demie, le roi

sort
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sort du palais de cet oncle > on de ses parens 
et un adjudant - général sont avec lui dans la 
vo itu re , deux pages sont aux portières. I.a  
voiture est précédée de deux hommes r, cheval 
et de quelques autres personnes, elle est suivie 
de deux heiduques et de deux valets de pied.

Strawinski a divisé ses conjuras en trois ban­
des. La première se présente comme une pa­
trouille ru sse ; elle en emprunte le lan gage , et 

arrête sans difficulté l ’avant - garde de la voi­
ture. La deuxièm e troupe , chargée d’arrêter la 
voiture même, éprouve plus de résistance. Pen ­
dant le com bat qui s’e n g a g e , et où les deux 
heiduques sont tu és, quelqu’ un s’est caché sous 
la voiture. Persuadés que c ’est le ro i, les con­
jurés le dégagent et ne saisissent que l ’adju- 
dant-général. L e  roi s’est enfui chez son oncle, 
un violent coup de marteau qu’il frappe à la 

porte en avertir les conjurés. Ils y  accourent; 

et pour faire de la lum ière, pour s assurer qu’ils 
ne se trompent pas une seconde fois, l ’un d ’eux 
tire un coup de pistolet. Poniatûuski est ré- 
connu, entraîné, rnis à cheval. II prend, avec 

ses ravisseurs, la  route de C zenstokow , et 
n ’essuie de mauvais traitem ens que ceux qu’on 
em ploie à la hâte pour presser sa m arche et 
vaincre ses résistances.

Tome 4- 16
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D éjà  cependant l ’ alarme est répandue dans 
son palais. On a trouvé son chapeau et sa bourse 
à cheveux. Personne ne sait quelle route prendre 
pour le retrouver 1 personne ne donne ni ordre, 
ni conseil. L e  grand-chancelier fait ferm er les 
portes de son hôtel et se m et à souper en céré­
m onie. Sald ern , qu’ un valet veut instruire de 

tous les détails qu’on a bien ou mal recueillis, 
n ’a pas le  temps de les écouter : „  11 e st, dit-il, 
, ,  occupé d’ une autre affaire “ .

Non loin de V arsoyie , le  roi et ses ravis­
seurs rencontrent un fossé qu’il faut franchir. 
L e  cheval du roi se casse la jam be ; le  délai 

que cet accident entraîne laisse prendre trop 
d ’avance à l ’avant-garde. On se ch erch e , on 
s’ é g a re , on s’enfonce dans des m arais, on s’ é­
parp ille ; et Poniatouski n ’a plus à côté de lui 
qu’ un seul des conjurés. C ’ est un nommé 
K o s in sk i, l’ un des plus audacieux jusqu’alors, 
et le  plus tim ide en ce dernier instant. C et 
h om m e, qui s’ était spécialem ent .chargé d’ar- 
rcter le  ro i, de veiller sur sa personne, tombe 
à ses p ied s , et se déclare son prisonnier. ; j J e  
„  suis délivré , écrit Poniatouski an comman- 
„ d a n t  de ses gardes*, venez nie prendre au 
v m oulin de M arim ont, avec quarante hom m esu» 
C e  billet est remis à quatre heures du matin, et
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bientôt le r o i  rentre à  Varsovie > au m ilieu des 

acclamations de la multitude*
Strawinski , à la tête de l ’arrière - garde,

était à l’entrée du bois de B ie la n i, rendez- 
vous commun des trojs troupes. L ukask i, l ’un 
des principaux conjures, y  avait aussi conduit 
l ’ avant - garde. Attaque., par des Cosaques,
Strawinski tue leur c h e f, et se fait jour à

travers ceux qu’ il blesse et qu’ il renverse.
I„ukaski tombe percé de coups, et les Cosa­

ques le  laissent pour mort après l ’avoir dé­
pouillé. Straw inski le retrouve, l ’emporte sur 
son cheval, le  rem et à un ch irurgien , se m et 
à la recherche de la troisièm e troupe, et ap­
prend vers le  milieu de la journée que le roi 
est rentré à Varsovie. Pulaw ski reçoit la même 
n o u ve lle , lorsque revenant des lieu x  où il a 
occupé les Russes durant les jours précédens, 
i l  croit se réunir aux conjurés et à Poniatouski, 

sur la route de Czenstokow.
On déclara dans Varsovie que cette entre­

prise était un rég icid e ; et Poniatouski ne né­
gligea rien pour accréditer cette op in ion , quoi­
qu’il sut m ieux qu’ un autre que les conjurés 
avaient eu le temps et les m oyens de l ’assassiner ; 
qu’il ne devait sa délivrance qu’à leur résolution 
de n’en rien fa ire ; et qu’enfin tous leurs efforts

16  *
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tendaient à l ’entraîner à Czenstokow . I l  avait 
d it m êm e, au m om ent de sa rentrée dans là 
capitale, qu’ il regrettait de n’avoir pas e;té con­
duit dans cette forteresse , parce qu’il y  aurait 
harangué et converti les confédérés, et que ce 
triom phe de son éloquence eût cté le plus bel 
événem ent de son règne.

I l  convenait aux cours étrangères d’accuser 
les confédérés d’un assassinat. M arie-Thérèse et 
Frédéric écrivirent à Poniatouski pour le fé li­
citer d’avoir échappé aux poignards. L ’Europe 
presque entière en conçut la mcme id é e , et 

quelques hommes éclairés furent assez peu at­

tentifs pour l ’adopter, ou assez injustes pour la 
répandre.

P u law sk i, invectivé jusques dans les chaires, 
pouvait se défendre par un récit fidèle ; mais 
il publia un m anifeste où il déclarait qu’il n ’a­
vait pris aucune part à cette conspiration; et ce 
m ensonge, trop aisément réfuté par des billets 
écrits de sa m a in , nuisit égalem ent à sa gloire 
et au faib le  crédit que la  confédération con­

servait encore.
On commença des poursuites judiciaires; mais 

K ossinski s’obstinant à n ier le  projet de régi­
c id e , elles furent interrompues. Lorsqu’on les 

rep rit, plusieurs mois après, on ne voulut
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entendre aucun plaidoyer tendant à prouver 
qu’il n ’avait point existé de conspiration contre 
la vie du monarque. L u k ask i, qui n’avait pas 
d’autre m oyen de se d éfen d re , fut décapité, 
ainsi qu’ un autre conjuré. L es contum aces, y  
compris Pulawski, furent condamnés à la «icm e 

peine.

D E  P O L O G K E .  2 4 5
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PRÉCIS DU LI V R E  XV.

D̂-'tT M ou niEz avait quitte la Pologne, et y  était 

rem placé, par Viom esnil. L e  principal soin de 
celui-ci fut de disposer les officiers et soldats 
français, troupe auxiliaire des confédérés, à faire 
€11 1 7 7 2  une campagne honorable. Ils com m en­
cèrent en effet par surprendre le château et même 
la  ville  de Cracovie. Obligés de se renferm er 
dans le châtèau , ils y  soutinrent un long siège. 
C hoisy surtout s’ était couvert de gloire : mais 
enfin il fallut se ren d re , et ils furent faits pri­
sonniers de guerre. Les confédérés aussi, après 
s’être glorieusem ent défendus dans Czenstokow , 
T y rn ie ck , Landskroon, se virent forcés de ren­
dre ces places. Puldwski d isparaît, les autres se 
d issipent; plusieurs reçoivent de la S a x e , et 

principalem ent de la F ran ce , quelques secours
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d’argent. La  Russie, la Prusse et l ’Autriche d é­

clarent qu’elles ne verront désormais dans Jes 
Polonais qui s’attrouperaient en core , que des 
brigands, des assassins, des incendiaires. I l  n’y  
a plus de confédération» U n seu l, dans cette 
multitude de républicains m alheureux, se desho­
nora par une conduite lâche ,* et c’ était l ’ un des 
illu s tre s : c’était Zarem ba. I l  écrivit une lettre à 

Sa ld ern , avouant ses e rre u rs , ses écarts, ses 

fau tes, exprim ant son v i f  repentir, et im plorant 
la  clémence des Russes. Saldern lui répondit 
qu’ il n ’en ctait pas d igne, ce qui était devenu 
vrai, et lui fit passer toutefois quelques aumônes.

C e qui, des les premiers mois de 1 7 7 2 ,  ren­
dait inutile ou même impossible la résistance 
des confédérés et de leurs auxilia ires, c’était 
l ’ accord qui s’ établissait de plus en plus entre les 
trois puissances, le concours de leurs forces m i­

litaires contre la Pologne, et déjà même l ’exécu­
tion de ce projet de la dém em brer, qui pour­
tant n’ était point encore définitivement arrêté.

Cette négociation avait fait peu de progrès en 
1 7 7 1 .  Catherine s’érait refusée à proposer, la 
p rem ière , un tel partage, à la cour de Vienne. 
Frédéric, q u i  s’ en était chargé, avait dit àVan- 
sw ieten, qu’il était bien temps de m ettre le holà 
entre ces m alheureux Polonais qui s’entr’egor-
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geaient. K au n irz , qui traitait avec les Turcs, 
avait fait répondre par Vansw ieten qUe l ’Au- 

tiich e allait faire retirer ses troupes du petit 

nom bre de districts polonais qu’ elles occupaient. 
M ais la cour de V ienne recherchait et publiait 
avec trop de soin ses prétendus titres sur ces dis­
tr icts, pour qu il lû t possible à Frédéric d e là  
croire disposée à y  renoncer.

Depuis près d’un an, le projet de partage était 
soupçonné dans toute l ’E u ro p e , et même en 
France, m algré les soins particuliers que prenait 
K au n itz  pour abuser la cour de Versailles. Fré­

déric jugea qu’il ne fallait plus tarder, et com­

mença par régler entre lui et les Russes sa part 
et la leur. Voici le compte qu’il rend lui - même 
de cette convention.

j,La lenteur et l ’irrésolution des Russes traî­
naient en longueur la conclusion du traité de 
p arta g e ; la négociation s’accrochait principale­
m ent à la possession de la ville de D antzict les 
Russes prétendaient qu’ils avaient garanti la li­

berté  de cette petite république ; mais ce n ’ étaient 
proprem ent que les Anglais, jaloux des Prussiens, 
qui protégeaient la liberté de cette ville  m ari­
tim e , et qui encourageaient l ’im pératrice de 
Russie à ne pas consentir aux demandes de Sa 
M ajesté  Prussienne. Il fallait néanmoins que
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/e roi se déterm inât, et comme il était évident 
que le  possesseur de la V istu le  et du port de 
D an tzic , assujérirait cette ville avec le  temps, 
on jugea qu’il ne fallait pas arrêter une négocia­
tion aussi im portante, pour un avantage qui, 
proprem ent, n’était que d ifféré; ce qui ht que 
Sa M ajesté se relâcha de cette prétention. L ’on 
reçut, après bien des longueurs, l ’ ultimatum de 

la  cour de Péfersbourg. L es Russes insistaient 

toujours sur les secours considérables qu’ils de­

m andaient aux Prussiens, en cas que les A u tri­
chiens leur déclarassent la gu erre ; quelque cho­
quantes que fussent ces inégalités , quelque dis­
proportionnés que fussent des secours que deux 
alliés se doivent au fond réciproquement ; com­
m e on savait que l ’im pératrice-reine se trouvait 
dans des dispositions plus favorables et plus pa- 
ciHques que par le p assé , on négligea des con­

sidérations qui cessaient d’être importantes, pour 

conclure un traité avantageux, et l ’on promit 
aux Russes les secours dont dès-lors il ne pou­
vait plus être q uestion ".

j,Après que tant d’obstacles eurent été levés, 
cette convention secrète fut enfin signée à Pé- 
tersbourg: les acquisitions prussiennes furent 

telles que nous les avons rapportées ; à l ’excep­
tion de la ville de D an tzic , de T h o rn , et de
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leur territo ire: par ce partage la cour de Pê- 

tersbourg acquit en Pologne une lisière considé­

rable le long de ses anciennes frontières depuis 
la D w ina jusqu’au D n iester: on fixa le temps de 
la prise de possession au mois de ju in : on con­
vint d’inviter l ’ im pératrice-reine à se joindre 
aux deux puissances contractantes, afin de par­
ticiper à ce partage: la Russie et la Prusse se 
garantirent leurs acquisitions, et promirent d’a­
gir de concert à la diète de V arsovie , pour ob­
tenir pour tant de cessions le consentement dé 
la  république. L e  roi promit encore , par un ar­

ticle secret, d ’envoyer vingt-m ille hommes de 
son arm.ee en P ologne, pour se joindre aux 
Russes, au cas que la guerre devînt générale: de 
plus, Sa M ajesté s’engageait à se déclarer ouver­
tem ent contre la maison d’A u trich e, supposé 
que ce secours ne fût pas suffisant: on convint 
aussi que les subsides prussiens cesseraient d’étre 
payés aussitôt que leur corps auxiliaire aurait 
jo int l ’armée russe : on a joutait, par un autre 
a rt ic le , que Sa M ajesté serait autorisée à retirer 
ses troupes au xilia ires, s i , au sujet de ces se­
cours, elle était attaquée par les Autrichiens 
dans ses propres états : et dans ce cas, la Russie 
prom ettait de lui envoyer six m ille hommes 
d ’infanterie, et quatre m ille Cosaques, et même
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de doubler ce nombre aussitôt que les circons­
tances le perm ettraient j aussi bien que d’entre­
tenir une armée de cinquante m ille hommes en 
Pologne, afin de pouvoir assister le roi dePrusse, 
de toutes ses forces, aprcs que la guerre avec les 
T u r c s  serait term inée ; et enfin de continuer 
cette assistance jusqu’au moment où elle pour­
rait, par une pacification générale, procurer aux 
Prussiens un dédomm agement convenableî on 

jo ignit à tous ces articles une convention séparée 
pour régler l’ entretien réciproque des corps auxi­

liaires
C ette  convention entre la Prusse et la Russie 

est du mois de février 1772-, dès le mois suivant, ' 
Frédéric traite avec la cour de V ienne. Jo sep h  
eût m ieux aimé regagner en H ongrie les pro­
vinces que sa maison avait perdues par la paix 
de B e lgrad e ; M a rie -T h é rè se  craignait surtout 

d’être engagée dans une nouvelle g u e rre ; et 
K aun itz  songeait à recueillir les fruits de son 
traité avec les Turcs. Frédéric leur fit sentir que 
le  partage de la Pologne était le seul m oyen 
d ’acquérir, et le  seul aussi de rester en paix. 
L eu r consentement néanmoins n’avait rien  

d ’em p ressé ; ils présum aient que l ’étendue de la 
part qu’ils réclam eraient dans ce p artage, em­
pêcherait de l ’accom plir; et lorsqu’ils virent
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qu’on n ’était point effrayé de leur a v id ité , ils 
demeurèrent étonnes eu x-m êm es de la facilité 
de ce nouveau genre de conquête.

Ces conventions particulières entre la Prusse 
et la R ussie , entre la Prusse et l ’Autriche, 
am enèrent un traité définitif de partage entre 

les trois puissances. L ’Autriche obtint toute la 
rive gauche de la V istu le , depuis les salines de 
V iiicza  jusqu’à l ’em bouchure du V iro z , la 
Russie R o u g e , le Palatinat de Beltz et une par­
tie de la V o lh y n ie , environ 250 0  lieues carrées; 
la Russie en acquérait plus de 3 0 0 0 ; et Frédé­
ric se contentait de 9 0 0 , c’e s t -à -d ire  de la 

Prusse polonaise et d ’une partie de la grande 
Pologne. Catherine 11e vit pas sans inquiétude 
cet accroissement de la puissance de l ’A utriche, 
et même d e là  Prusse; et lorsqu’elle  signait ce 
p artage , que diverses conjonctures rendaient 
presque inévitab le, elle s’en repentait déjà.

C e  traité fut conclu à Pétersbourg, le 5 août 
17 7 2 ,  en même temps que s’ouvrait à Foksiani 

un congrès pour la paix entre les Turcs et les 
Russes. O rlof y  déclara que sa souveraine ne 
reconnaissait point l ’Autriche et la Prussecom m e 
m édiatrices, et avant la fin du m ois, il rompit 
ces conférences, rappelé à pétersbourg par ses 
intérêts personnels; il venait d ’apprendre les
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succès d’ un autre favori. I l  annonça néanmoins 
qu’il reviendrait dans trente jours avec des in s ­
tructions plus amples j et qu’ il laissait pour tenir 
sa place l ’ancien résident Obrekof.

L a  révolution consommée à Stockolm  par­

le  roi de S u èd e , le 18 août 1 7 7 2 ,  affaiblissait 
ou annullait même l’ influence de la czarine sur 
ce royaum e, et la Crainte d’ une guerre dans le 
nord la disposait à la paix dans l’ Orient. E lle  fit 

reprendre les conférences: un nouveau congrès 
s’ ouvrit à Bucharest le  2 6 octobre, et se pro­
longea inutilem ent jusqu’en 17 7 3 .  L e  sultan M us­
tapha mourut au mois de janvier de celte der­
nière année: il se disposait à m ettre obstacle au 
dém embrem ent de la Pologne.

Cependant les trois cours de B e r lin , Pé- 
tersbourg et V ien n e, avaient publié des dé­
clarations à l’appui de leur traité de partage. 

L ’Autriche faisait valoir ses anciens titres, F ré ­

déric citait aussi des diplôm es; mais Catherine 
ne réclamait que la juste indem nité des soins 
qu’ elle avait pris de la Pologne.

«A près les dépenses considérables, disait-elle, 
„ e n  hommes et en argent qu’a coûté à l’ em pire 
})de Russie son assistance à la P o lo gn e , pour la 
}) sauver de la fureur de ses propres citoyens, 

„  assistance q u i, au lieu de reconnaissance, n’a
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,, produit qu’ un renouvellem ent de cette même 
„  fu reu r, jusqu’à m enacer de l'écroulem ent 
,j total de l ’etar; c’ est un acte de générosité, 
i ,q u e , de concert avec les deux puissances 
„  voisines de la P o logn e, la cour de Russie se 
„  soit prêtée à m ettre fin à l ’anarchie qui la dé- 

,, so la it, à lu i assurer une existence m ieux ré- 
,, g lé e , plus heureuse et plus tranquille. Après 
„ l a  perte irréparable en hommes et en argent 
„q u e  lu i cause une guerre in ju ste , dont les Po« 
„lo n a is  sont les seuls instigateurs, il doit pa* 

raxtre bien modéré que sa majesté im périale 

„  de toutes les Russies se borne à n’exercer que 

,3 des droits aussi incontestables que les siens, 
„ e t  à se procurer la réparation, de dommages, 
„ q u e  jam ais un état ne peut refuser à l ’ autre, 
„  et qu’ ici rien ne soit aggravé par la ven- 
„g e a n c e  la plus juste “ .

L ’ Autriche et la Prusse, empressées d’ occuper 
les pays reconquis, em ployèrent pour subju­
guer et contenir les habitans, les mesures les 
plus violentes. La  czarine fut cette fois beau­
coup moins rigoureuse: elle permit l'ém igration, 
e lle  rappela Sald ern , blâma hautement la con­
duite qu’il avait tenue à Varsovie, et le remplaça 

par S takeiberg , j ’homme le plus doux et le plus 

poli que l ’on pût trouver à Petersbourg. L ’c-
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vêque de K am in iek  ayant été arrêté pal< lm (q0 . 

saque, Stakelberg rendit la liberté à ce prélat, 
et obtint de Catherine celle des sénateurs polo­
nais exilés en Sibérie.

Poniatouski, à qui le  projet de dém em brer 
son royaum e avait toujours paru chimérique, 
adressa aux cours de l ’Europe une protestation 
contre le traité de partage. On n ’y  trouva de 

remarquable que les humbles rem erciem ens 

qu’il y  faisait à Catherine pour les bienfaits dont 

elle  n ’avait cessé de combler la P o logn e, ju s­
qu’ au 5 août 17 7 2  exclusivem ent. L e  stâroste de 
Léopol ayant cté destitué par l ’Autriche pour 
avoir refusé le serment de fidélité à cette puis­
sance, Poniatouski lui écrivit une lettre de 
félicitation sur cette courageuse résistance aux 
entreprises d’une cour étrangère. Résolu à con­
voquer une d iète , il assembla le sénat alors ré­

duit de cent vingt-trois membres à vingt-sept. 

I l  retrouva, dans ce petit nombre de sénateurs 
un patriotisme et une énergie qu’il s’ efforça de 
partager, et il se m it à parler avec e u x , contre 
la tyrannie des étrangers et surtout des Russes, 
un langage tout sem blable à celui qu’il avait 
tant blâmé dans les confédérés de R adom , de 
B air et d’ Epériès.

Les trois cours ordonnèrent au sénat de se

Biblioteka Cyfrowa UJK 
http://dlibra.ujk.edu.pl



H I S T O I R E

borner à convoquer la d iè te , et de ne plus
s’ assem bler après cette convocation. Les séna­
teurs qui- continuèrent de se réunir, furent cer­

nés le  $ février 17 7 3  , par les troupes des trois 
puissances; C es troupes avaient en eifet dépas­
sé de toutes parts les nouvelles limites déter­
m inées par le  traité de partage, elles occupaient 
la  Pologne près qu’en tière , et contenaient sur­
tout Varsovie où régnaient de concert les trois 
m inistres étrangers, Rew iski pour l ’Autriche, 
Benoît pour la Prusse, et Stakelberg pour la 

Russie.
L ’ouverture de la diète était fixée au 19  

a v r il, et afin d ’éviter l ’embarras et la gêne des 
form es, les trois cours avaient déclaré qu’elle 
serait confédérée (su b  nexu confederationis). 
E lle  devait consentir au partage qu’on venait 
de fa ire , et accepter une sorte de constitution 

n o u ve lle , en 23  articles.
L e  19  a vril, il n’était encore arrivé que soi­

x a n te -se iz e  nonces; quelques-uns se distin­

guèrent dès les premiers jo u rs , par des ré­
sistances énergiques. On remarqua principale­
m ent R eytan  , et un jeune homme nomme Ivor- 
sach , à qui son père avait d i t , en le laissant 
partir pour cette diète î ,, M on fils , je  vous 
„ fa is  accompagner à Varsovie par mes plus

„  anciens
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„  anciens domestiques : je les charge de nr’ ap.
>, porter votre têtè , si vous ne vous opposez
,, de tout votre pouvoir à ce qu’on entreprend

,, contre votre patrie
Cette diète ne put pas même obtenir une li­

m itation précise des provinces réclamées et déjà 
envahies par les trois cours. P o n in sh i, m aré­
chal de la con fédération , et qui sous ce nom 
n’ était réellem ent qu’un quatrièm e m inistre des 
trois p u issan ces, proposa de nommer des com­

m issaires qui régleraiefit, avec M M . Stakelberg, 
B en o ît et R e w is k i , les limites des quatre états, 
et la nouvelle form e du gouvernement polonais. 
L e s  nonces et le roi lu i-m êm e, s’ opposent a la  
proposition du m aréchal. L e  roi veut qu’ au 
moins les commissaires soient tenus d ’en référer 
à la diète, qui ne peut renoncer au droit de dé­
libérer elle-même sur de si grands intérêts. L e s  
m inistres déclarent, que tout opposant sera tiaite  

comme ennemi de sa patrie et de leurs cours. 
Stakelberg qui aim erait m ieux persuader que 
contraindre, assemble chez lui la plupart des 
nonces ; il les exhorte à ne point prolonger les 
troubles par une résistance qui serait vaine. Ils 
répondent qu’ils ne peuvent s’expliquer que 

dans la diète.
V arsovie se rem p lit de troupes ru sse s , au- 

Tome 4. i?,
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trichiermes et prussiennes. L e u rs  généraux ont 
ordre , ,d’agir de concert, et de sévir contre les 
,, seigneurs polonais qui voudront cabaler ou 
,, mettre des obstacles aux nouveautés qu’on a 
,, résolu d’introduire en Po logne“ . C ’est en ces 
termes que Frédéric raconte lui-même les cir­
constances de cette d iè te , et il ajoute qu’on 
avait signifié aux nonces que s’ ils continuaient à 
faire  les reveclies, les trois cours partageraient 
entre e lle s , et sans d ifférer, tout le ro yau m e; 
qu au c o n tia iie , s ils se m ontraient dociles, l i s  
troupes étrangères évacueraient peu à peu le  

territoire qu’on voulait bien laisser à la répu­
blique. M algré  tant de m enaces, la diète ne 
consentit que le 1 7  mai a la nomination des coin* 
m issaires, et ce consentement ne lui fu t arraché 
qu’après de longs d éb ats, et au sein du plus 
violent tumulte. L e s  com m issaires furent n o m ­

més le ig  par le roi et par le m aréchal Poninski.

M algré  l ’influence qu’ eurent les trois m inis­
tres , dans la composition de cette commission, 

il s’ y  glissa des citoyens éclairés et courageux, 
qui restaient fidèles au x  instructions que la diète 
leur avait données. L e s  deux commissaires 
dont on a le plus fioué les lum ières et le patrio­
tisme , sont le prince S o w lk esk i et l ’évéque de 
VVilna. Celui-ci reven ait de P a r is ; il en rap­
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portait les ouvrages de R ousseau  et de M a b lv , 
sur le gouvernem ent polonais ; et s’ il falla it que 
la Pologne perdît quelques provinces , il espé­
rait que la liberté et le bonheur des autres n’ au­
raient pas été en vain  l ’objet de la m éditation 
des sages. I l se trom pait ; et déjà ce n ’etait 
plus même par sa résistan ce, ni par celle de 
q uelq ues-un s de ses collègues, que les confé­
rences de la commission étaient ralenties. Ces 

retards n ’avaient pour cause que les secrets dé­
mêlés des trois ministres dont les cours n ’a­
vaient point fixé d’une m anière assez précise 
les bornes de leurs prétentions respectives. I ./A u ­
triche et la R u ssie  concevaient des inquiétudes 
sur le  sort des villes de T lio m  et de D ant- 
zick ; car les troupes de Frédéric investissaient 
ces deux p la c e s , et gênaient de plus en plus 

le  commerce de la seconde.
P a r les m oyens ordinaires de séduction et de 

terreur , on obtint, des qu on le vo u lu t, 1 adhé­
sion de la commission au partage conclu entre 
les trois cours. Tro is commissaires néanmoins 
refusèrent opiniâtrem ent d’y  consentir; et l ’on 
n ’obtint pas non plus l ’unanimité dans la diète, 
Jorsqu’après de nouveaux tu m u ltes, on parvint 
à force d’injonctions et de menaces , à lui fa ire ' 
ratifier le traité du 5 a o û t , abolir plusieurs

I ? *
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articles du traité de W h é la w , et renoncer, au 
nom de la rép u b liqu e, à la réversibilité du 
royaum e de Prusse, et des fiefs de L aw cu b o u rg , 
B u to w  et D raheim . L e  roi de Prusse promit de 
conserver la religion catholique dans les districts 
qu’ il venait de reconquérir ; et les trois cours ga­
rantirent à la Pologne toutes les provinces qu’elles 
ne prenaient pas. On convint aussi qu’ il serait 
créé un conseil p erm anent, et l ’on renvoya aux 
prochaines assemblées la constitution de ce con­
seil et des autres branches du gouvernem ent 
polonais.

N o u veau x  débats et violences nouvelles en 
17 7 4 , lorsqu’il fallut achever ces réformes. E n ­
fin, l ’on assigna pour Pentretien du roi un fonds 
de douze cents mille écus. D ’autres fonds furent 
destinés à Pentretien de l ’a rm ée ; et le conseil 
permanent présidé par le r o i,  et composé «le 
quarante membres, fut divisé en quatre départe- 
mens qui embrassaient toutes les parties de l ’ad­

m inistration suprême. L e s  d issidens, dont la 
czarine depuis tant d’an n ées, s ’était déclarée la 
protectrice, furent exclus de ce conseil, et la 
proposition de les y  adm ettre, hasardée par 
quelques P o lo n ais, ne fut appuyée par aucune 
des trois cours.

Tandis que ces puissances imposaient aux
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Polonais ce nouveau systèm e de lo is , leurs en* 
vahisseinens commençaient a jeter la discorde 
entre elles. L a  Pologne se plaignait déjà de 
l ’extension que la Prusse et l 'Autriche donnaient 
y leurs limites ; et Fréd éric  avoue dans ses Mé-r 
moires que ces plaintes n ’étaient pas sans fon­
dem ent; ,,car , a joute-t-il, les Autrichiens , en 
,,  abusant d’une carte peu exacte de la Pologne, 
„  comme elles l ’ étaient toutes , ayant confondu 

,, les noms de deux r iv iè re s , la Sbruze et la 
„  Podlrorze, avaien t, sous ce p ré te x te , étendu 
,, leurs lim ites Lien au-dela de ce qui leur était 
,, assigné par le traité de p a r ta g e .. . .  L e  roi de 

Prusse se crut autorisé à faire de m êm e: il 
, étendit en conséquence ses lim ites, et enferma 

,, la V ieille et la N ouvel!e-N etze dans la partie 
,, de la Pom érelie qu’il occupait déjà. L a  cour 
,,  de Pétershourg intervint dans cette affame, et 
„  le roi de Prusse s’engagea de resserrer les li- 

,, mites de son cordon , a condition que la cour 
,, de Vienne en ferait autant “ . A insi s’annon- 
ça ien t, dès 17 7 4 , les envahissem ens nouveaux 
q u i, vingt ans plus ta rd , devaient absorber la  

Pologne entière.

F I N  D E  L ’ i I t STOIRE DE POLOGNE,
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EPITRE DEDICATOIRE>

A MADAME LA COMTESSE d ’E G M O N T ,  LA 

JEUNE, DUCHESSE DE GUELDRES, etC.

M A D A M E ,

Cet ouvrage vous appartient: j’avais, il 
est vrai, employé tous mes soins à démêler 
les plus secrètes intrigues de l’eveucment 
que j’y raconte: mais je ne songeais point 
à en écrire l’histoire: votre seule volonté' 
m’y a détermine'; et dans le style même 
dont j’ai fait choix , n’ayant point eu de 
modèle, c’est votre goût que j’ai suivi.
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En vous racontant et à M. le comte 
d’Egmont, au retour de mes voyages, la 
re'volution arrive'e à Pe'tersbourg, en 1762, 
j’ctais enhardi par celle gaieté si naturelle 
et si heureuse qui ne vous abandonne pres­
que jamais, à faire entrer dans le récit d’un 
é v é n e m e n t terrible toutes les circonstances, 
quelquefois plaisantes, relatives aux moeurs 
delà nation russe; et je sentis alors que ce 
rapport, avec ces moeurs , était le vrai 
point de vue sous lequel il fallait envisager 
cet événement. Les fréquentes questions 
que vous me faisiez l’un et l’autre, diri- 
geaeint, pour ainsi dire, mon récit, et me 
forçaient «à mêler de l’indulgence et du ba­
dinage à des narrations plus importantes et 
plus sévères. Tel est, en effet, le genre 
de cette histoire, où vous avez voulu que 
je conservasse l’esprit et le ton même que
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colle conversation avait donnes a mon 
récit.

Peut-être, en effet, qu’un événement 
si étrange exigeait un genre singulier de 
narration. L’importance des différons in­
térêts, puisqu’il s’agit ici d’un Empire, la 
singularité de l’action, l’horreur de la ca-O '

tastrophe, le nom de Catherine II, don­
nent, il est vrai, à cette révolution, de
la grandeur et de la ce'iéhrité ; mais lao '

frivolité des intrigues qui en ont été les 
ressorts, la licence des moeurs russes, et 
les puérilités qui ont perdu le malheureux 
empereur Pierre III, ne pouvaient être 
racontées d’un style sérieux et soutenu: 
les représenter par des traits généraux, 
comme ce style l’aurait exigé , c’eut été 
s’exposer à perdre toute croyance: la né­
cessité de les peindre en détail, et pour
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ainsi dire , de leur couleur propre, aurait 
force' l’auteur le plus grave, à descendre 
au ton des mémoires les plus familiers * et 
en racontant ces risibles anecdotes , s’il 
n’avait pas quelquefois paru en rire le 
premier, sa gravite' l’aurait rendu lui-mê­
me ridicule.

Quelques censeurs pourront me repro­
cher de n’avoir prononce nulle part, dans 
un récit de cette nature, les noms de 
vertu onde crime, de n’y avoir donne, à 
aucune action principale, aucune e'pithète 
qui servît à la faire regarder comme bonne 
ou comme mauvaise. Je n’ai songe' qu’à 
peindre; mais cette manière qui produit 
chez les poètes de si lieuroux effets, ne 
suffit pas chez les historiens. Celui qui 
veut transmettre à la postérité, la mémoire 
du Lien, et du mal qu’il a vus dans son
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siècle, ne doit pas se Rer uniquement à 
l’impression qu’un simple récit fera sur l’es­
prit de ses lecteurs. Ce ne sont point les 
sentimens d’admiration , d’mtèret ou de 
pitié, qu’il faut consulter pour juger toutes 
les actions humaines -, une certaine gran­
deur se trouve quelquefois mèlee a des ac­
tions vicieuses. On peut porter du génie 
d a n s  le crime, de l’agrément dans les fai­
blesses , de l’héroïsme dans de fatales im­
prudences. Il est trop vrai que, dans de 
pareilles suppositions, le sentiment serait 
un ju ge très-infidèlej et c’est en général la 
source de tant de jugemens défectueux, que 
le commun des lecteurs ne cesse de porter 
dans la lecture de l’histoire. Mais dans 
le récit d’une révolution toute récente, il 
était essentiel de n’inspirer aucune défiance 
à mes lecteurs. Une épithète plus ou
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moins rigoureuse, m'aurait rendu suspect 
de partialité. D’ailleurs , quand je vous 
racontai, j)our la première fois, cette lon­
gue suite d’anecdotes, liées nécessairementO /

entre elles, par le rapport qu’elles ont au 
même événement, j’étais attentif à vous 
les e x p o se r  d an s leur véritable jour, san s 

prévenir votre opinion. Mais j’étudiais 
avec plus d'attention encore, tous les mou- 
vemens racontés avec un sentiment d:en­
thousiasme, les faiblesses avec indulgence, 
les crimes avec horreur, et les vices avec 
quelques traits de ridicule.

Un des meilleurs préceptes que nous 
ayons reçus d’un excellent maître dans 
l’art d’écrire, est celui de nous persuader 
à nous - mêmes que nous aurons pour lec­
teurs, et pour juges les plus grands hom­
mes qui se soient immortalisés par leur
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génie; de nous figurer, en tenant la plume, 
que nous sommes en leur presènec ; de 
nous demander que dirait Platon, que di­
rait Tacite., s’ils entendaient lire cet ou­
vrage? J'avoue qu’au lieu de me représen­
ter ces grands hommes, en écrivant cette 
histoire pour vous seule , c’est en votre 
présence que je croyais l’écrire. Je suivais 
ainsi d’une manière moins sévère le véri­
table esprit de ce précepte. Mais puis­
que je me suis imposé pour règle, dans 
toute cette relation, de peindre et de ne 
point juger , permettez-moi, madame, de 
vous développer ici mon opinion générale 
sur les moeurs que j’ai peintes.

On 11e connaît sur la terre aucune 
puissance plus absolue que celle des sou­
verains de Russie: dans tout leur empire, 
leur volonté est l’unique loi; l’obéissance
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est la seule morale. On verra cependant 
ici leur misérable condition, et comment 
leur puissance, en passant toutes les bor­
nes prescrites aux hommes , s’est ruinee 
elle-même, et se trouve bien plus mal­
heureusement bornée de toutes parts, puis­
qu’elle est obligée d’obeir aux inslrumens 
qu’elle emploie, aux milices, à la super­
stition , aux préjugés publics. C’est donc 
par un véritable aveuglement que la plu­
part des princes s’occupent à se forger de 
pareilles chaînes: ils oublient qu’en ces­
sant de respecter les volontés d’un peuple 
libre, il leur faudra tôt ou tard obéir aux 
caprices d’un vulgaire iinbccille.

Quelques traits d’habilete' et de cou­
vage qu’on trouvera dans cette histoire, 
ne doivent pas faire illusion ; et si quelques- 
uns de mes lecteurs ont pris de l’estime

pour

Biblioteka Cyfrowa UJK 
http://dlibra.ujk.edu.pl



pour une nation où il se rencontre, de tels 
hommes, je les prie d’observer que ce 
qu’ils .admirent, tient, a l’iiamiudedes con­
jurations, à l espérance des lortimes rapi­
des, et que ces convulsions sont toujours 
momentanées. Tout l’Etat est réellement 
affaissé sous le poids du gouvernement’, la 
Crainte est partout; la méfiance est sur le 
trône, mais l’espérance est aux portes du 
palais. Le premier soldat qui voit le gibet 
sans •effroi, ne voit point de terme à son 
ambition , et quelques âmes fortes, placées 
entre la bassesse de l’esclavage et l’audace 
des conjurations, deviennent liecessane- 
ment atroces : telles sont les moeurs qui
commencèrent à Rome , sous les premiers 
empereurs. Il me semblait difficile d’ajou­
ter foi à l’histoire de ces temps déplorables; 
mais à peine arrivé en Russie, tout ce que 

Tome 4- 3 ^
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Tacite a peint, prit à mes yeux un nouveau 
caractère de vraisemblance. Les Russes, 
dans le progrès de leur civilisation , me 
donnèrent une faible idée de ce (juc Rome 
était devenue dans sa ruine ; cette triste 
conformité me frappa les yeux de toutes 
parts. C e  resp ect superstitieux et insensé 
que les empereurs rom ains exigeaien t p o u r 

leurs images, n’a rien produit de plus mé­
morable que le trait suivant, arrivé de nos 
jours. Dans l’année 1754, où la ville de 
Pétersbourg fut presque entièrement dé­
truite par un incendie (c’était sous le règne 
de l’impératrice Anne), le quartier qui 
brûla le premier, communiquait à un pa­
lais de bois, par un arc de triomphe, éga­
lement de bois , et l’unique manière de 
sauver le reste de la ville, était d’abattre 
ce misérable monument; mais le général
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Tusse qui commandait les secours, ayant 
montré qu’il y avait sur cette porte un 
A, première lettre du 110m de l’impéra­
trice, n’osa toucher à ce symbole sacré- 
il dépêcha un courrier à huit lieues, ou 
était la cour, pour demander des ordres 5 
et pendant qu’il les attendait, le feu ayant 
gagné par cette communication, réduisit 
en cendres le palais et la ville.

Je conviens que les souverains de 
Russie, secondés par les étrangers qu’ils 
ont appelés, ont taclié, depuis quelques 
règnes, de civiliser leur nation, au lieu 
que les Néron, les Dorai tien, employaient 
toute leur puissance au dessein de rame­
ner la barbarie. Mais il y a ici une ob­
servation très-importante : ces anciens ty­
rans, devenus l’exécration du genre hu­
main, étaient consequens dans leurs et-
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forts destructeurs, au lieu que les sou­
verains de Russie,, attachés à poficev leur 
nation, en y aggravant le despotisme, ont 
fait, avec de grands travaux, deux eho- 
»ses contradictoires. Suivant l’expression 
d’un sage magistrat de Genève, ,,partout 
où le plus grand,, nombre des hommes 
sera réchut a n’avoir ni volonté, ni opi­
nion, il faudra Lien le priver de con- 
naissancesa. Cette vérité étant incontes­
table , que devoiis-riious penser de cette 
entreprise des czars, célébrée par tant de 
panégyristes ? N’est-elle • pas évidemment 
semblable au dessein formé autrefois par 
Tihcre, quand il voulait être servilement 
obéi par un sénat qui conservât des lu­
mières et de la dignité, dessein qui nous 
a été transmis comme la chimère d ’uu 

tyran ?
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Ainsi, la relation que j’ai l’honneur 
de. vous' offrir, Madame, est conséquente 
à toutes les notions qu’on a prises* dans 
l’histoire, à tous les principes des meil­
leurs écrivains politiques; et cette con­
formité pourrait, auprès de quelques 
esprits, me tenir lieu des preuves les plus 
positives. Mais j’ai raconté des anecdo­
tes si p a rticu liè res  , qu’on peut s’étonner 
qu’elles aient été sucs ; et n’ayant pas 
droit d’exiger, sur des faits aussi graves, 
qu’on m’en croie sur ma simple parole, 
je dois citer et mes garans, et les mo­
yens que j’ai eus de m’instruire; les voici. 
Dans un séjour de quinze mois a la cour 
de Russie, ou jetais a la suite du minis­
tre plénipotentiaire de France, M. le baron 
de Breteuil, la confiance dont il m’honora 
11e me laisse aucun doute que je n’aie su
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les mêmes choses qu’il a apprises; et, par 
une position rare que son hahilete' lui avait 
ménagée, il eut, après cette révolution, la 
confiance de tous Jes partis: avant cette 
époque, il avait eu celle des deux premiè­
res confidentes de l’impératrice. Ma posi­
tion personnelle dans ce pays, m’y donna 
des liaisons intimes avec des gens qui l’ha­
bitaient depuis 4o ans, et qui, par état, y 
avaient les rapports les plus secrets et les 
plus sûrs, entre autres avec M. d’Agenfeld, 
secrétaire de la cour de Vienne; c’était un 
sage et honnête vieillard, qui, depuis les 
dernières années de Pierre Ier, avait travaillé 
sous onze ambassadeurs. L’usage du mi­
nistère de Vienne étant d’accorder seule­
ment, pour récompense , à ses secrétaires 
d’ambassade, des augmentations d’appoin- 
temeus, et de les laisser vieillir dans leurs
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emplois, il a, pour ainsi dire, dans tous 
les pays, des archives vivantes. Les faits 
indiqués rapidement dans les caractères de 
Biren, de Munich et de Lestok, se sont 
passés pendant l’ambassade de M. delaChe- 
tai dic, dont toutes les dépêches m’ont été 
confiées, et plusieurs de ces anecdotes 
m’ont été racontées par le feldnaaréchal Mu­
nich. Q u ’il  me soit permis de le dire, la 
bienveillance que m’accorda ce grand 
homme me parait encore aujourd’hui la 
plus précieuse récompense de mes voyages. 
J’ai en quelques liaisons avec la princesse 
d’Aschekof, avec le piémontais Odard, et 
une plus grande avec le grand-maître d’ar­
tillerie Yillebois. En un mot, de tous 
•oeux que j’ai nommés dans cette relation, il 
n’y en a aucun que je n’aie connu person­
nellement; et le jour même de la révolu-
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non, je le passai tout entier, soit dans la 
place publique, soit dans les sociétés les 
mieux informées. E’impératrc.ce elle-uicme 
a raconté le moment singulier de son réveil 
a M. le comte de Mercy, ambassadeur de 
Vieuué a sa cour, et maintenant à celle de 
Franco; c’est de lui que je: tiens cette anec- 
doteV; E arrivée de l’inaperatrice à Péters­
bourg, et ses premiers mouvemens me fu­
rent racontés, peu de jours après la révo­
lution , par son valet de chambre, Micbol, 
qui la suivait. Enfin, l’anecdote qu’il est 
plus étonnant d’avoir-sue, est renireticn 
que Timpératrice eut dans son cabinet, avec 
son ministre. Tout ce qu’un devoir indis­
pensable me permet de dire à ce sujet, c’est 
qu’d n’y a qu’une seule personne, impor­
tante et d’une autorité très-grave, entre ce 
ministre et moi.
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Je ne me suis point, dissimule' les incon- 
vêniens d’écrire l'histoire de mes contem­
porains j mais si une telle considération 
doit m’inspirer quelque ménagement sur 
l'usage que je ferai de cette histoire, en l'é­
crivant , je les ai tous oublies. ,

Je me suis dit, avec Çicéron: „ Il ne 
„ suffit pas que tout ce que vous dites soit 
,, v ra i, il faut a vo ir  le courage de dire tou- 
„ tes les vérités “. Et, suivant un très- 
beau mot de Mably : „ Un historien n’est
,, plus un homme prive j il juge les peuples 
„ et les roisffi

Mais en attendant le moment de publier 
cette Histoire, quelqu’éloigue' qu’il puisse 
être, la copie que je remets en vos mains, 
Madame, sera la seule qui sortira des 
miennes.

V os vertus ne me laissent pas la moin-
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dre alarme sur cette confiance; et qui doit 
connaître mieux les égards dûs aux souve­
rains pendant leur vie que vous, Madame, 
à qui il reste encore, d’une souveraineté 
possédée long-temps par la maison d’Eg- 
mont, un ancien droit aux mêmes égards, 
et un plus grand attaché à votre nom ?

Je suis , avec le plus profond re­
spect , etc.

i

Paris , le io  février 176 g .
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ANECDOTES
S U R  L A  R E V O L U T I O N

DE RUSSIE»

E  N  t ! A N N E E  I  7  <5 t-

j ’étais présent à la révolution qui a précipité 
du trône de R ussie  le petit-fils de P ie rre - le -  
G ran d , pour y  placer une étrangère. J ’ai vu  
cette princesse, ecliappee du palais en fugi­
t iv e , forcer le même jour son mari a lui aban­
donner sa v ie  et son empire. J ’ai vu  se dé­
velopper toutes les ressources de l ’audace et 
du génie ; et n’apportant à ce spectacle aucun 
intérêt personnel , voyageant pour connaître 
les dilferens gouvernem ens, je  regardai comme 
un bonheur d’avoir sous mes yeu x  un de ces 
evéueuiens ra re s , qui caractérisent une «a-
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l io n , et ou les hommes se produisent tout
entiers.

O n  trouvera dans le récit que je vais faire 
quelques anecdotes d’un genre frïoîiis’ séiieux, et 
je  n ’ai pas cru devoir raconter du même ton 

des intrigues de jeunes fem m es, et le soulève­
ment d’un empire. U n auteur tragique donne 
aux grands évéuem ens une dignité toujours sou­
tenue ; il ne représente la n attifé' qu’en la per­
f e c t i o n n a n t .  Ce n ’est pas ici mon oh jet, et 
tout ce grand tableau sera peixit sur la uature 
même.

I l  faut d abord exposer d’où venait cette 

haine irréconciliable entre l ’empereur et son 
ép o u se , et l ’on verra en même temps , par 
quelle suite de (desseins am bitieux, cette prin­
cesse est parvenue jusqu ’ il la  plus violente 
usurpation.
-■ L a  princesse Catherine d’Anlialt - Zerbst 
•avait passé ses premières années dans une for­
tune médiocre : son p è re , souverain d’un petit 

é ta t, et général au service du roi de Prusse, 
habitait une ville de guerre, où elle fut éle­
vée  au m ilieu des hommages d’une garn ison; 
et si quelquefois , au sortir de son enfance, 
sa inere la conduisait à la cour pour v e n ir  

y  chercher quelques regards de la fam ille royale,
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elle était à peine distinguée de la foule dés 
courtisans.

M ais un p rin ce, dont elle était proche pa­
rente, ayant, é t é p a r  une suite de révolutions, 
appelé en. Russie pour y  succéder un jour à 
l ’em pire,, et, les grandes princesses de l ’Europe 
ayant refusé d’unir leur sort à l ’héritier d’un 
trône si violemm ent agité , elle fut choisie 
pour l ’épouser. Ses parens eux-mêmes lu i firent 

quitter la religion dans laquelle ils  l ’avaient 

é le v é e , pour lu i faire embrasser la religion 
ru sse ; et il fû t expressém ent stipulé dans le 
contrat, que si le prince m ourait sans laisser 
d’enfans de ce m aiia g e , son épouse hériterait 
de l ’empire.

L a  nature semblait l ’avo ir;,formée pour la 
plus haute élévation. Sa vue annonçait dès-lors 
tout ce qu’on devait attendre d’elle ; et peut- 
ê tre , avant d’aller plus lo in , verra-t-on avec 
p laisir le ,portrait de cette femme célèbre.

Sa taille est agréable, et noblé; sa démarche 
fi ère ; sa personne et son m aintien rem plis de 
grâces. Son air est d’une souveraine. Tous ses 
traits annoncent un grand caractère. Son col 

est élevé mt sa tête fort détachée; l ’union de 
ces deux parties est surtout dans Je profil d’une 
beauté rem arquable; e t , dans les mouvemens
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de sa tê te , elle a quelque soin de développer 
cette beauté. E lle  a le front large et ouvert, 
le nez presque aqu ilin ; sa bouche est fraîche 
et em bellie par ses dents ; son menton un peu 
grand et se doublant un peu sans qu’elle soit 
grasse. Ses cheveux sont châtains et de la plus 
grande beauté ; ses sourcils bruns ; ses yeu x  
bruns et très-beau x ; les reflets de la lum ière 
y  font paraître des nuances blenrs , et son 
teint a le  plu s grand éclat. L a  fierté est le 
vrai caractère de sa physionom ie. L ’agrément 
et la bonté qui y  sont a u s s i, ne paraissent, 

à des y e u x  pénétrans, que l’ effet d’un extrême 
désir de plaire ; et ces expressions séduisantes 
laissent trop apercevoir le dessein même de 

séduire. U n  peintre, voulant exprim er ce ca­
ractère par une a llégorie , proposait de la re­
présenter sous la figure d’une nym phe char­
m an te, q u i, d ’une m ain , qu’elle tient avancée, 
présente des chaînes de fleu rs, et de l ’autre, 
qu’ elle tient derrière e l le , cache une torche 

enflammée.
E p  ouse du grand-duc, à l’ âge de quatorze 

a n s , elle sentit dès-lors qu’elle gouvernerait les 
états de son mari. L ’ascendant qu’elle prit aisé­
ment sur ce p rin ce , en était un m oyen simple 
qu ’elle devait à ses agrém ens, et sou ambition
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en fut long-temps satisfaite. L e s  n u its , q u ’ ils 
passaient toujours ensem ble, ne paraissaient pas 
suffire à la vivacité de leurs sentim ensj ils se dé­
robaient à leur cour plusieurs heures de chaque 
journée. T out l ’empire attendait la naissance 
d’un second h éritier , n ’im aginant pas qu’ entre 
deux jeunes é p o u x , tout ce temps était unique­
ment em ployé à faire l ’exercice à la prussienne, 
et des factions à la p orte, un fusil sur l ’épaule. 
L a  grande-duchesse ajoutait, en racontant ces 

d éta ils , long-temps après: „ I 1  me semblait que 
,, j ’étais bonne à autre chose “ • M ais alors, en 
gardant le silence sur les étranges plaisirs de son 
m a r i, en s’y  prêtant avec complaisance , elle le 
gouvern ait; elle s’appliquait à couvrir en toute 
occasion les inepties de ce p rin ce; et n ’espérant 
régner que par lu i , elle tâchait qu’il ne fû t pas 
reconnu indigne du trône.

D e  pareils amusemens n ’assuraient point à 

l ’état une ligne de succession ; et l ’im pératrice 
E lisabeth  en voulait une pour sa propre sûreté. 
E lle  retenait en prison ce jeune infortuné, connu 
sous le  nom du petit Ivane, qui, détrôné à l ’âge 
de quinze mois , était sans cesse promené d’un 
bout de l ’ empire à l ’a u tre , de forteresse en for­
teresse , afin que ses p artisan s, s ’il en avait, 
ignorassent toujours où ils le pourraient trouver.
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Elisabeth  est d’autant plus louable <‘e lui avoir 
laissé la v ie, que" sachant avec quelle facilité une 
révolution se fait en R u ss ie , elle n’a jam ais cru 
la couronne àsstirée sur sa tête. E lle  n’osait se 
coucher avant le jo u r , parce que c’était à la 
faveur de la nuit qu’une conspiration l ’avait p la­
cée elle-même sur le trône. E lle  craignait tant 
d’être surprise endorm ie, qu’ elle âvait fait cher­
cher avec soin l'hom m e de tout son empire qui 
eût le sommeil le plus léger; et cet homme qui, 
heureusem ent, se trouva difform e, passait dans 
3a chambre de l ’im pératrice tout le temps qu’elle 

dormait. C ’était malgré tant de craintes, qu’elle 
laissait v ivre  ïë 'Seul homme qui les causait. Ses 
parens même n ’avaient pas été sép arés, et le 
bruit courait que , ' dans leur prison , ils avaient 
eu la consolation, ou peut-être la douleur d ’a­
vo ir plusieurs en fan s, c'oncurrens dangereux, 
pu isqu ’ ils étaient la branche aînée de la maison 
des czàrs. L a  précaution la plus sûre contre 
eux était de’ montrer à la nation une longue suite 
d ’autres h érit ie rs ; c’était là l ’embarras. H uit 
ans étaient' déjù p a ssé s; et quoique la nature 
n’ eût poirit refusé au grand-duc toute sensibilité, 
les gens instruits prouvaient, par des faisons in­
contestables, qu’on ne devait pas attendre de 
lui cette ligne de succession.

0 11
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On enhardit Uii jeune hoifftme de la c o u r, un 
des comtes Sô ltilto f, d’une belle figure et d’un 
esprit peu red outab le , a devenir amant de la 
grande-duchesse* L e  grand-chancelier de R u ss ie  

fu t chargé de l ’on 'p réven ir élle-même. E lle  fut 
ind ignée: elle le menaça. ''E lle  cita l ’article de 
son contrat de m ariage q u i, à défaut d’en fan s,> 
lu i assurait le trône. M ais  quand il lui eut fait 
comprendre qu’ il tenait cette 'commission de 

ceux même à qui elle voulait se p la in d re; qu’ il 

lu i eut fait sentir les dangers auxquels elle expo­
sait l ’em pire , si elle ne prenait pas cette pré­
caution, c tles résolutions, plus ou moins funestes 
que le dessein de préven ir ces dangers pourrait 
fa ire  prendre contre, elle-m êm e, elle répondit: 

J e  vous entends ; amenez-le ce soir 
A ussitôt que la grossesse fut d éc la ré e , l ’ im­

pératrice E lisabeth  fit donner au jeune R usse  un 
m inistère dans les p ays étrangers. L a  grande 
duchesse p le u ra , et tenta de se consoler par de 
nouveaux choix. 3VIais la succession paraissait 

assurée. E e s  nouveaux choix déplurent. O n 
veilla  sur sa conduite avec une sévérité qui ne 
s’ accord ait, ni ave,c les moeurs générales , n i 
avec la conduite personnelle d’ E lisabeth . E n  
effet, quoique les dames russes soient nouvelle­
ment admises dans la société, qu’à la fin du der»

Tome 4 19
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nier siècle elles vécussent encore enferm ées, et 
ne fussent même coiiiptées pOur lien  dans l ’au­
torité dom estique, cependant l ’usage de la clô­
ture absolue et celui des eunuques n’étant point 
établis dans çe pays ,  il était résulté de cette 
Captivité des fem m es, au m ilieu d’une foule 
d ’esc’a vos , le: dérèglem ent total des moeurs ; et 
qUand Pierre. Pu y  lit naître la société , il n ’eut 
à réform er qu ’une austérité apparente de m oeurs 
déjà très-diséoluos. On n e  croyait point que les 
dern ières im pératrices eussent flétri la gloire de 
leur rè g n e , pour avo ir choisi une foule d’amans 
dans tous les rangs de leurs su jets, et jusque», 

parm i les esclaves. Sous le règne p ré se n t, un 
je  raie favori gouvernait l ’em p ire , tandis qu’un 
sim ple cosaque, dont la prem ière fortune avait 
été de jouer du serpent dans la chapelle du pa­
lais , était parvenu jusqu’à épouser secrètem ent 
l ’ im pératrice. .C e  m ariage n ’ étonnait point dans 
un p ays où les souverains , il y  a peu d’annees, 
s’ alliaient indifférem ment dans les dernières fa ­

milles de leurs, sujets : mais une raison particu­
lière à cette princesse empêchait qu’il ne fû t dé­
claré. E lisabeth  s’ était l'ait un point de conscience 
de laisser sa couronne à son neveu, descendant 
d’une soeur aînée ; et de cettp idée de ju stic e , 
conservée au m ilieu de toutes ses faiblesses, v in t
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celte singularité de v ivre  sans m ystère avec ses 
amans , et d’avoir un mari en secret. Sou ven t 
encore on vo yait s’ élever des fortunes moins 
éclatantes, sans autre m érite dans ceux qui y  
parvenaien t, que d’avoir plu un moment a leur 
souveraine. M ais , soit envie secrète , soit scru­
pule d’avo ir forcé la grande-duchesse à faire les 
premiers pas, on s’opposa à tous les choix qu’ elle 
paraissait fa ire ; leur obscurité m êm e, car elle y  
eut aussi recours, ne les déroba point à l ’effroya­

ble exil de ce pays-là . E lle , était au désespoir, 
quand la fortune conduisit en R ussie  le che­
valier W illiam s, ambassadeur d’ A n g le terre , 
homme d’une im agination hardie et d’une con­
versation séduisante, qui osa lu i dire „  que la  
,, douceur est le m érite des victim es ; que des 
,, intrigues sourdes , des ressentim ens cachés , 
„  n’étaient dignes n i de son r a n g , n i de son gé- 
,, n ie ; que la plupart des hommes étant faib les, 
,, les caractères décidés sont toujouis îm possns ; 
,, qu’en cessant de se contraindre, en déclarant 
,,  hautement ceux qu’elle honorerait de ses bon- 

té s , en faisant vo ir qu’ elle se tiendrait per- 
,,  sonnellement offensée de tout ce qu’on oserait 
„  contre e u x ,  elle v ivra it selon ses volontés 
L a  fin de cette conversation fut de lu i présenter 

un jeune P o lo n a is  qu’ il avait à sa suite.

19*
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L e  comte Poniatouski avait pris en Pologne 

d ’intimes liaisons avec cet am bassadeur, si in ti­
mes même, que l ’un étant fort beau, l’ autre fort 
dépravé, on en avait médit. Peut-être que l ’ex­
actitude de ce détail n’est pas de mon su je t; 
m ais M . de Poniatouski étant devenu roi, il y  a 
toujours plaisir à reconnaître les chemins qui mè­
nent au trône. A llié  par sa mère à la plus puis­
sante maison de P o lo g n e , il avait accompagné 
le chevalier W illia m s , dans le dessein de vo ir 
une cour si intéressante pour celle de V arsovie  ; 
et déjà connu par l'agrém ent de son esp rit, il 

fa isa it , pour s’instruire dans les a ffa ires, les 
fonctions du secrétaire de l ’ambassade. Ce fut 
sur ce jeune étran ger, qu’ après une entrevue 
secrete, ou la grande-duchesse se rendit dégui­
sée , elle fit tomber tout l’ éclat de sa faveur. 
Poniatouski ayant fait un voyage dans sa patrie, 
en revint aussitôt avec le caractère de ministre, 
qui le rapprochait un peu de sa m aîtresse. Cette 
bienséance du rang fu t mise à la place de toutes 
les autres bienséances ; et ce caractère invio lable  
donnait au personnage hardi qu’il allait f a i r e , 
la protection sacrée du droit des gens.

T o u t m éprisable qu ’était le g ran d -d u c , il ne 
s ’av ilit pas au point de se laisser plus long-temps 
gouverner par sa fem m e; mais il perdit tout à

292 a m e c d o t e s
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n’ être plus gouverne. Abandonné a lui-m êm e, 
et pour ainsi dire mis a découvert , il parut à 
tous les y e u x  ce qu’ il était. Jam ais la fortune 
n’ avait placé aucun prince dans de plus h eu­
reuses circonstances ; et dès sa prem ière je u ­
n e sse , souverain du H olstein , il .avait encore 
•eu le choix de deux autres couronnes. O n sa it 
que les ducs de H olste in , long-temps opprim és 
par le D an em ark , où régnait la branche aînée 

de leur fam ille , ont to u r - à  - tour intéresse dans 

leurs querelle.^ , les puissances qui se sont éle­
vées dans le N o rd ; e t , par une politique tou­
jours soutenue, épousant, su ivant les temps, 
des princesses de Suède ou de R u s s ie , sont en­
fin montés sur ces deux trônes. T ous deux furent 
offerts au prince P ie r r e , qui, réunissant en lui 
le  sang de Caries X I I  et celui de P ierre  1e r . ,  
se v it  en même temps élu héritier de la Suède 

par les états de cette nation, et appelé en R u ssie  
par la czarin e, pour lu i succéder. I l a v a it , e» # 
choisissant l ’ E m p ire , fa it tom ber, par sa fa ­
v e u r , la couronne de Suède sur la tête de son 
o n c le , de sorte que sa m aison lui doit le grand 
éclat dont elle jo u it , en occupant seule aujour­
d ’hui tous les trônes du N ord : mais par u n  jeu  
/Cruel de la  destinée, après avo ir paru travailler 
pendant deux siècles à p ré p a re r, pour ce
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prince, une si liante é léva tio n , elle l ’en fit n a î­
tre entièrem ent indigne.

Il faut, pour concevoir son étrange caractère, 
savoir que son enfance avait été confiée à deux 
hommes d’ un m érite ra re , mais qui avait eu le 
tort de l ’ i lever sur les plus grands m odèles, 
consideiant plutôt sa fortune que son génie. 
Q uand il eut été appelé en R u s s ie , ces deux 
h om m es, d un m érite trop sévère pour cette 
co in , firent craindre l ’éducation forte qu’ils con­
tinuaient de lui donner; on l* ôta de leurs mains 

pour le confier à de vils corrupteurs; mais les 
p ien u eis principes qu rl avait reçus ctant restés 
g ra v is  dans son esp rit, d e - là  vint un m élange 

h izarie  de bonnes intentions dégénérées en ridi­
cules m an ières, et de vues ineptes dirigées 
■vers de grands objets. E le v é  dans l’ horreur de 
1 esc lavage , dans l ’ amour de l’ é g a lité , dans la 
passion pour l ’ héroïsm e, il s ’ attacha fortem ent 
a ces nobles idées ; mais il aimait le grand avec 
p etite sse , e t ,  se proposant d’ im iter les héros 
dont il d escendait, son gén ie  le retenait dans
3 t
des puérilités. 11 affectait de se plaire aux plus 

basses fonctions des soldats, parce que P ierre 1er1, 
avait voulu passer par tous les gradés de la mi­
lice ; et suivant cette id é e , si étonnante dans 
un so u v e ra in , dp m arquer les progrès 'de son
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instruction par des degrés d’ avancem ent, il se 
v a n ta it , dans les concerts de sa cOur, d’avo ir 
autrefois servi les m usicien s, et d’ être devenu 
prem ier violon a force de talens. i U ne sorte de 
manie m ilitaire se répandait sur toute sa v ie ;  sa 
passion favorite était de commander l ’exercice ; 
et pour qu’ il eût ee plaisir à toute h érite , sans 
faire murmurer les régim ens ru sses, on lu i avait 
abandonné de m alheureux soldats holstenais, 

dont il était le souverain. Sa figu re , naturelle­
m ent rid icu le , le devenait beaucoup plus sous 
u n  habillem ent ou il avait outré la  m anière 
prussienne. L e s  guêtres qu’il portait toujours, 
étaient si se rré es , qu’elles lu i ôtaient le m ouve­
m ent des ge n o u x , et f  obligeaient à s ’asseoir et 
à m archer tout d’ une pièce. Un vaste chapeau 
bizarrem ent retroussé , couvrait un petit visage 
Jaid  et m alin , d’une physionom ie assez v iv e ;  et 
il se  p laisait à se défigurer encore par de perpé­

tuelles grimaces dont il s’ était fait un am use­
ment. Son espri’t n’ était cependant pas sans 
quelque v iv a c ité , et 011 reconnaissait rn  lu i un 
talent assez m arqué pour la bouffonnerie. U ne 
action de ce prince acheva de le faire connaître. 
11 avait m altraité , sans S u je t, un de ses cour­
tisans ; et dès qu’il eut. senti son in ju stice , il 
lu i p rop osa, pour la réparer, de se battre en duel
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avec lui. Q uelle que fû t l ’intention, du courtisan, 
honnne adroit; et d é lié , tous deux s’enfoncèrent 
dans un b o is , et, tirant 1’ ép;:e à d ix pas l’ un de 
l ’ a u tre , ils possaient de grandes bottes sans 
s’ approcher; mais tout à coup le prince s ’arrêta 

en d isan t: , ,C  e serait dommage que deux braves 
,, gens comme nous s ’ égorgeassen t; embras- 
,, sons-nous Ils avaient repris, en se compli­
mentant l’ un et l ’ au tre , le chemin du château, 
quand ce courtisan , apercevant beaucoup de 
monde , s ’ écria avec pi écjpitation : ,, E h  ! mon- 
„  seign eu r, vous êtes blessé à la m ain , prenca- 

,,  garde qu ou ne vote le sang ;a  et il se pressa 
de lui envelppper la main dans un mouchoir 

E e  grand - d u c , s ’ im aginant que cet homme le 
ex oyait réellem ent b lessé , ne le désabusa point, 
se lit publiquem ent honneur de son. courage à 
soutenir une blessure ; et pour montrer de la 
générosité, prit ce courtisan dans la plus grande 
faveur. s

On voit avec quelle facilité les ̂ flatteurs 
s’ em parerent d ’un tel prince. Il ne tarda pas 
a tro u v er , parm i Jes biles d ’ honneur, une 
m aîtresse vraim ent digne de lui. M ais ce qui 
peut donner de l ’ étonnem ent, son plus cher 
fa  von  , son aide-de - cam p, nommé Goudowit/., 
pour lequel son amitié ne varia jam ais , fut un
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jeune homme honnête, et qui 1 ’ aima vérita ­

blement.
L a  jeune cour commençait donc a être ou­

vertem ent d iv isé e , quand une n u it , dans une 
maison de cam pagne, P o n iato u ski, près d’ en­
trer chez la grande-duchesse, sans avoir de p ré­
texte sur le lie u , tomba entre les mains du mari 
outragé. Cet amant, m inistre d’ une cour étran­
gère , réc lam a, dans le péril qui le m enaçait, 

les dioits de son caractère ; et le prince qui v it  
dans cette aventure deux cours com prom ises, 
n ’ osa rien prendre sur lu i t même , fit déposer 
Poniatouski dans un corps-de-garde, et dépêcha 
un courrier au favori qui gouvernait 1’ Em pire. 
L a  grande - duchesse , faisant tête au danger, 
v in t trouver son m ari, convint de tout avec 
au d ace , lui représenta ce qu’ aurait de fâcbeux, 
et peut-être de funeste pour lui - m êm e, la pu­

blicité d’ une telle aventure. Pille se justifia, 
en lui opposant la m aîtresse qu’il avait, au su de 

tout l ’Em pire. E lle  prom it que dorénavant elle 
traiterait cette ville  avec tous les égards que sa 
fierté lu i avait refusés jusqu’ a lo rs ; e t ,  comme 
les soldats du gran d -d u c  absorbaient ses re­
venus , sans lu i laisser les m oyens de rendre la 
position de sa m aîtresse plus agréable, elle pro­

m it, en s’ adressant à cette f ille , de lui donner
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une pension annuelle. L e  grand - duc , étonnd 
p ar l ’ ascendant qu’ elle conservait encore sur 

lni> et en même temps sollicité par sa m aîtresse, 
ferm a les y e u x  sur 1’ évasion de Poniatouski, et 
tâcha lu i-m êm e de réparer l’ éclat qu il avait 

vo u lu  faire.
L a  grande - duchesse ayant tiré d’ un événe­

ment qui devait la perdre une sécurité plus 
g ran d e , et l ’ occasion de tenir comme â ses ga­
ges la m aîtresse même de son m a r i ,  s’enhardit a 
de nouveaux dessein s, et commença à produire 

en public toute l ’ ineptie de ce prince avec autant 
de soin qu’ elle en avait pris jusques-la pour la 

tenir cachée. E lle  avait entièrem ent changé de 
systèm e, et désorm ais, faisant porter toute son 
ambition sur son fils , clic m éditait de faire 
passer sa couronne â cet en fan t, et de s assurer 
la régen ce ; projet sa g e , et dans la plus rig io o  
exactitude des lois de cet empire. M ais il 1 allait 
qu ’ Elisahoth  elle-même destituât son n e v e u : et. 
comment y  résoudre une princesse douce , irré­
so lu e , superstitieuse, q u i, un jour, signant un 
traité d ’ alliance avec une cour étran gère, n 'a ­
cheva point sa signature, parce qu’ une guêpe 
vo la  sur • sa p lu m e , et qui respectait dans son 
neveu  les mêmes droits qu ’ elle avait fait valoir : 

11 restait une ressource a sa m ort, celle de suu-
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poser un testam ent; m oyen qni parm i les sou­
verains m êm e, n ’ est pas sans exem ple , et par 
lequel Adrien s u c e  (la à Trajan .

M ais pendant qu’ on préparait cette intrigue, 
une révolution dans les affaires générales de 
l ’ E u ro p e , enleva à la grande-duchesse le con­
fident nécessaire de ses desseins le grand - chan­
celier B estu ch e f, que le changement des al­
liances de sa cour renversa du m inistère. Sou 
exil entraîna le départ du comte P o n iato u sk i, 
dont on fit demander le rappel au roi son 
m aître ; et la grande-duchesse, plongée dans la  
plus profonde dou leur, s’ étant vainem ent jetée 
toute en larmes aux pieds de l ’ im pératrice pour 
redem ander son am ant, regardée même par 
E lisabeth  avec une jalousie in q u iète , com­
mença à • v ivre  à la cour comme dans un dé­

sert.
E lle  vécut ainsi plusieurs années, n ayant de 

liaisons connues qu’ avec de jeunes fem m es, qui 
avaient comme elle aimé des P o lo n ais, et qui 
étaient m al venues de la vieille cour à cause 
des charmes de leur figure ; se levant tous les 
matins avec le jo u r , donnant les journées en­
tières a la lecture de bons livres français ; sou­
vent seu le ; jam ais long-temps ni à ta b le , ni à 
sa to ilette: mais ce fu t dans ce temps qu’elle
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fonda toute sa grandeur. On l ’a entendue avouer 
que tout ce qu’elle sait dans l’ art de l ’ intrigue» 

elle l ’apprit alors d’ une de ses dames qui pos­
sède l ’air le plus simple et le plus indolent. C e 
fu t dans ce temps qu’elle s.’ assura des amis au 
besoin ; que tous les gens importans se p er­
suadèrent , par les secrètes liaisons qu’elle prit 
avec e u x , qu’ ils deviendraient plus importans 
encore si elle gouvernait ; et qu ’ enfin le vo ile  
d ’ une grande passion malheureuse couvrant 
quelques aventures consolantes, plusieurs eu­
rent droit de penser qu’ ils auraient à sa cour la 

place de favori. T elle  était sa position , quand 
l’ im pératrice E lisabeth  m ourut le 5 janvier 

17 6 2 .
A van t d ’ avoir recours aux grands desseins 

qu’ elle avait, m éd ités, clic tenta en core , en ce 
m om ent, de se ressaisir de 1* autorité par des 
m oyens plus doux. L e s  m inistres, le confesseur, 
l ’ amant et les v a le ts , tout fut em ployé pour 

inspirer à l ’ im pératrice mourante la pensee de 
réconcilier le grand - duc et sa femme. Ce pro­
je t réu ssit, et le grand-duc dans les embarras de 
ce m om ent, parut lui rendre son ancienne con­
fiance. E lle  lui avait persuade de ne se point 
faire  proclam er par les régimens des gardes; 

,, que cet usage tenait de 1* ancienne barbarie»
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qu’  il était plus digne des B usses modernes 
,j que leur souverain sé f it  reconnaître au sé- 

nat. u ; certaine dans un gouvernem ent où il 
y  aurait en des form es, de ram ener bientôt tout 
à scs volontés. L e s  ministres étaient gagnes, les 
sénateurs prévenus. E lle  avait composé le dis­
cours qu’ il devait prononcer. IVÏàis aussitôt 
vu  E lisabeth  fut expirée, l ’empereur, au comble 

de sa jo ie , se montra avec empressement à ses 

gardes ; et, par leur proclam ation, prenant en 

despote un gouvernem ent ab so lu , brisa toutes 
les entraves qu’onlui' p rép ara it, éch ap pa, pour 
jam ais , à l ’ autorité de sa fem m e, se liv ra  de 
jour en jour à de nouveaux ressentim ens contre 
e l le , désavoua presque son fils , en ne le re­
connaissant pas pour son successeur, et ne laissa 
plus de ressource à Catherine que dans son au­

dace et ses amis.
P ierre  I I I  commença son règne par un cdit, 

o ù , de son plein pouvoir despotique, il accor­
dait à la noblesse russe les droits des peuples li­
bres ; et comme si en eifet les droits des peu­
ples dépendaient de pareilles concessions, cet 
èdit causa des transports de jo ie #si im m odérés, 
que cette nation vaine proposa de lu i é lever une 
statue d’or m assif. M ais” cette liberté dont, pour 
la première fois , on entendait le n o m , et dont
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un tel prince était incapable de rédiger les 
droits, ne fu t ijue l ’ illusion d ’un moment. L a  
volonté du souverain , sans aucune fo rm e, con­
tinua d ’être luniqne loi ; et la n atio n , frappée 
de l ’idée confuse d’un bien qu’elle ne connaissait 
pas, s’affligea d’ avoir été trompée.

L ’artiste q u i‘devait, graver les nouvelles mon­
naies , vint en présenter le dessin à  l ’empereur. 
O n avait tâch é , en conservant le fond de ses 
tra its , de leur donner quelque noblesse. U ne 
branche de laurier ornait légèrem ent de longues 
boucles de cheveux flottantes. Il rejeta ce des­

sin , en s’ écriant : ,, ,]e ressem blerais au roi de 

,, 1  rance ‘ h II voulut être représenté dans sa 
difform ité n atu re lle , coiffé en soldat, d’ une 

m anière si peu convenable à la majesté du 
trô n e , que ces m onnaies devinrent un objet de 
r isé e , et en se répandant -partout l ’ em p ire , 
portèrent la prem ière atteinte au respect des 
peuples.

D ans le même tem ps, il rappela de S ibérie  
cette foule de m alheureux, dont on essayait, de­
puis tant d ’années , de peupler ces contrées dé­
sertes ; et sa to u r offrit un spectacle que les siè­
cles ne ram èneront peut-être jamais.

On y  v it  reparaître B ir c n , autrefois domes­
tique de la duchesse do C o u rlau d e, amené en
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R u ssie  par cette princesse, quand elle y  v in t ré­
gn e r, p arven u , comme amant de la souveraine, 
à en exercer 1 ’ autorité : mais parvenu par un 
m oyen si doux, il gouverna avec un sceptre de 
fe r :  il fit mourir, en n eu f ans, onze mille per­
sonnes. Sous son affreux gouvernem ent} cet 
E m p ire . eut son plus grand é c la t , parce que 
toutes les parties de l ’adm inistration, tous les 
coinm andem ens, tous les em plois se trouvaient, 
a cette même époque, rem plis par d ’illustres 

étrangers que P ierre  1er avait autrefois ramenés 
de ses voyages ; de longs travaux les avaient 
placés à la tête de tous les départemens , et. B i-  
ren, étranger comme eux, contenait leur am bi­
tion sous un joug sévère, et fa isa it p loyer sous 
leur autoxité toute la nation russe. D even u , par 
la  fo rc e , souverain  de C o u rla n d e , dont la no­
blesse avait refuse, quelques années auparavant, 
de l ’admettre dans son 01 d re , il voulut encore 
être régent de l ’empire de R ussie  avec un pou­

vo ir illim ité. Sa m aîtresse expirante, et qui avait 
choisi pour successeur un enfant de quelques 
sem aines, lui dit en p leurant: „  B ire n , vous
„  vous perdez mais elle eut la faiblesse de le 
nommer. T out était prévu  pour ce moment. I l  
a v a it , peu de temps a va n t, fa it périr dans les 

supplices tous eeux des exilés qu’il aurait craints,
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afin de pouvoir, à son avènement- à la régence, 
*e montrer indulgent sans danger. 31 avait don­
né une victim e à la haine publique, dans un de ses 

confidens, qu’il fit supplicier, un bâillon à la bou­
che , en le chargeant de tout ce que ce règne avait 
eu d’odieux. 11 allait s’assurer l ’Em pire ; niais la 

prem ière tentative contre lui le détruisit. T ro is 
sem aines d ’autorité souveraine lu i valurent vingt 
■ans d’exil. 33 en reven a it, dans les prem ières 
années de la vieillesse ; l ’àge ne lu i avait ôté ni 
la  beauté, ni la force, m ais ses traits étaient durs 
et sévères. L e s  nuits d ’été, il se promenait dres- 

que seul dans les rues de cette v ille  où il avait 
régné , où tout ce qu’il rencon trait, avait à lu i 
dem ander le sang d ’un frère  ou d’ un ami. Il m é­
ditait encore de retourner dans sa patrie en sou­
verain  ; et quand P ierre  I I I  fu t détrôné , B iren  
d isa it: ,, que la  vraie  faute de ce prince a v a it*  
„  été l’ ind u lgence, et que les R usses ne doi- 
„  ven t être gouvernés que par la verge et la 

,, hache. “
On v it revenir celui qui avait renversé B ire n , 

le feld-m aréchal M u n ich , gentilhomme du com­
té d’ O ldem bourg, autrefois lieutenant d’infan­
terie dans les armées d’ E ugèn e et de M albo- 
ro u g h , et distingué par tous les deux : devenu 
habile ingéifieur aussitôt que le hasard eut fait

tomber
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tom ber entre ses m ains, dans le désoeuvrement 
d’ un quartier d ’ h iver, quelques feuillets épars 
et déchirés d ’ une mauvaise géométrie, française > 
s’étant bientôt élevé au dessus même de cette 
foule d’hommes de génie avec lesquels Pierre-le- 
G rand l’attira dans ses états ; célèbre en Russie, 
pour avoir construit le canal qui joint Péters- 
bourg à l'ancienne M oscovie; plus connu dans 
le  reste de l ’Europe, par ses victoires sur les Po­
lo n a is , les Tartares e t le s  d ures.

Après qu’ il eut pris la ville  de Dantzick, d’où 
le  roi S tanislas, qu’ il assiégeait, parvint à s’é­
chapper, P ire u , qui gouvernait, lui fit faire son 
procès par l ’ inquisition d ’état, l ’ accusant de 
cgtçe évasion. M unich justifié conserva son 
ressentim ent; e t ,  huit ans après, les païens 
d ’Ivane lui proposant d ’entrer dans une intrigue 
de cour contre le régent B ire n , pour réponse, 
il prit leur garde, monta au palais et fît enchaîner 
le régent, l i e n  donna le titre à la mère de l ’em pe­
reur, et, sous le nom de cette princesse, il gou­
verna quelque temps l ’empire. Mais haï de cette 
fem m e hautaine, il se retira avec gloire, et sou­
tint le repos avec dignité. Sa retraite n ’ayant pas 
empêché qu’à l ’avènement d’E lisabeth , il ne fût 
arrêté et condamné avec tout l ’ancien ministère, 
il monta tranquillem ent sur l ’échafaud où il al- 

Tome 4. 20
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lait erre ecarte lé , et y  reçut sa grâce dn même 
visage. Conduit en S ib é rie , gardé à vue dans 
une maison' iso lée , an m ilieu d’ un m arais, ses 
m enaces et quelquefois ‘son nom seul faisaient 
encore trem bler tous les gouverneurs des con­
trées voisines ; et l ’ art auquel il avait dû sa pre­
mière élévation , devint l ’ amusement de sa lon­
gue solitude. Il revenait de son exil à quatre- 
vingt-deux ans, le plus beau des vieillards, ne 
sachant pas qu’il lui restait un fils; mais trente- 
trois de fses descendans s’étaienr réunis pour al­
ler le recevoir; et à cette rencontre, cet homme 
que des fortunes si diverses n’avaient point ému, 
s’ étonna de verser des pleurs.

Depuis l’ instant où M unick avait enchaîné’Ei- 
ren , lui disputant le rang suprême, la première 

fois que ces deux hommes s’aperçurent, ce fut 
dans la foule gaie et tumultueuse qui environ­
nait Pierre I I I ;  et cet empereur les ayant appe­
lé s , voulut leur persuader de boire ensemble. I l 
fit apporter trois v e rre s ; m ais, pendant qu’ il 
prenait le sien , on vint lui parler bas; il but en 
écoutant, et courut à ce qu’on lui disait. Ces 
deux anciens ennemis restaient vis-à-vis l ’ un de 
l ’au tre , chacun le verre en m ain , sans dire un 
m o t, les yeu x  fixé.; sur l ’ endrcit où l’ empereur 
avait disparu; et se flattant bientôt qu’il les-avait
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oubliés, tons deux se fixèrent, se mesurèrent 

des yeux, et rendant leurs verres pleins, se tour­
nèrent le dos.

On voyait auprès d’eux le comte Lestock, qui 
avait détruit la régence et couronné Elisabeth. 
C et hom m e, né dans les états d’Hanôvre, ayant 
appris la chirurgie à Paris, où il se fit mettre à la 

i B astille, vint en Russie chercher fo rtu n e , et se 
fit aussitôt envoyer en Sibérie. Rappelé de ce 

prem ier e x il , et devenu chirurgien de la prin­
cesse E lisabeth, il lui persuada qu’elle avait des 
droits au trône, travailla pendant une année 
entière à lui form er un p arti, parvint seul à y  
intéresser la Suède et la Fran ce; et se voyant 
découvert sans qu’ E h sab eth , dans un danger si 
im m in en t, imaginât d ’autre ressource que d ’a­
bandonner tous ses p ro jets , il dessina sur une 
carte cette princesse, la tête rasce, et lui sur une 
ro u e ; et au dos de la carte, la princesse sur un 

trôn e, et lui sur les m arches, paré d’un grand 
cordon; et lui montant ces deux revers , il lui 
d it : „ Ce soir l’ un, ou demain l ’a u t r e I l  la 
conduisit cette nuit mcme au p ala is, escortée de 
cent vieux soldats qui avaient servi sous Pierre- 
le-G rand, dont elle était fille. En  arrivant au 
premier corps-de-garde, un tambour commen­
çait à battre l ’a larm eî m ais, ou L esto ck ; ou la

20  *
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princesse, en crevèrent la caisse d’ on coup de 
couteau ; et ils se sont toujours dispute' l ’honneur 
d ’avoir eu cette présence d’esprit. La  sentinelle, 
qui gardait la chambre de l ’empereur au ber- 
cea n , arrêta E lisab eth , en lui présentant la 
baïonette sur la poitrine. Lestock crie î „  M al­
h e u r e u x  ! que fais-tu? demande ta grâce à 
„ to n  impératrice “  ; et la sentinelle tomba 
prosternée. Après avoir ainsi placé sur le trône 
la  princesse qu’il se rva it, toujours dominé par 
son génie in trigant, voulant toujours négocier 
avec les «'puissances étrangères, il fut aisément 

perdu par les ministres. Q uand, à son retour, 
la  conjuration de l ’im pératrice Catherine eut 
éc la té , rien n’égala le chagrin de cet homme, 
de ce qu’il y  eût de son temps une conspi­
ration dont il ne fût p a s ; et il notait, avec 
une jo ie  m aligne, les imprudences de ces jeunes 
conjurés.

A in s i, chaque jour voyait arriver des gens 
in téressans, au moins par de longs m alheurs; 
et la cour de Pierre I I I  se remplissait d’ une 
m ultitude qui lui devait plus que la vie. Mais 
e lle  se rem plissait en m êm e temps d’anciennes 
h a in es, d’ intérêts inconciliables. Tous ces ex i­
lé s ,  dépouilles au temps de leurs disgrâces, 

dem andaient à rentrer dans leurs biens : 011 les
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conduisait dans d évastés  magasins , où , suivant 
l ’ usage de ce p a y s , sont conservées toutes les 
confiscations, tristes dépôts des ruines de la fa ­
veu r, où Ton voit ranges, selon l’ordre des 
tem ps, tous les débris de ces fam eux naufrages. 
Ils  y  cherchaient, dans la poussière, leurs m eu­
bles précieux, leurs ordres de diamans, les pié- 
sens dont autrefois des rois même avaient acheté 
leur crédit ; et trop souvent, apics d inutiles 

recherches, ils les reconnaissaient chez les fa ­

voris du dernier règne.
Pierre I I I  courait à sa ruine par des actions 

bonnes en elles-m êm es, et la plupart des choses 
qui fo n t p erdu , ne sont devenues des fautes 
que pal- sa précipitation, et ont été depuis exé­
cutées par sa fem m e avec succès et avec gloire. 
I l  était utile à son empire de dépouiller les prê­
tres de leurs immenses richesses; et après sa 
chute, Catherine, en gagnant quelques chefs du 
clergé , en leur donnant, par des pensions par­
ticulières, plus qu’ elle ne leur ôtait par le dé­
pouillement gén éra l, a exécuté facilem ent cette 
dangereuse opération. M ais Pierre I I I ;  qui 1 01- 
donna par un simple coup de despotism e, sans 
prendre aucune m esure, choqua ces peuples 
superstitieux; et les prêtres, dont la principale 
richesse consistait en paysans esclaves, les exci­
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taient à la révolté, et prom ettaient aux séditieux 
des prières et l'absolution.

Cette princesse a fondé le crédit dont elle 
jouit en E u ro p e , et l ’autorité qu’elle exerce 
dans les états voisins de son em pire, sur ses 
liaisons avec le roi de Prusse; et ces liaisons, 
ouvrage de son m ari, excitèrent contre lui une 
juste indignation. E n  e ffe t, pendant que la 
Russie, liguée avec les plus grands Etats de 
l ’E u ro p e , faisait au roi de Prusse une guerre 
sanglante et opiniâtre, P ie rre , rempli d’une 
fo lle  passion pour l ’ héroïsm e, avait pris secrè­
tem ent le  titre de colonel à son serv ice , et tra­
hissait pour lui tous les conseils de l ’alliance. 
Aussitôt qu’il fut em pereur, il l ’appela haute-- 
m en t, ,, le roi mon maître et ce héros, qui 
touchait alors à son terme fa ta l, sans qu’on 
puisse im aginer comment les étonnantes res­
sources de son génie eussent empêché sa des­
truction, vit tout à coup, par cet heureux 
hasard, sa fortune rétab lie, les Russes, ses 
vainquers, passer dans ses arm ées, et donna, 
pour échange à l ’em pereur, le titre de général. 
M ais la nation russe, en obéissant, s’ indigna 
qu’il fallût encore répandre son sang pour ré­
parer ses victoires; et accoutumée, depuis tant 
d’années, à la haine du nom prussien , elle ne
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vit plus dans son maître q u e 'a llie  de-son en­

nemi.
P ie rre , redoublant sans cesse les mêmes mé- 

contentem ens, envoya au sénat ces nouvelles 
lo is , dont le recueil est appelé le  code Frédéric, 
eue le roi de Prusse a faites pour ses états. 
L ’ ordre fut donné de les faire observer 'dans 
toute la Russie. M a is , soit par l ’ignorance des 
traducteurs, soit que la langue russe n ’ait point 

d’ expressions pour routes les idées du d ro it, il 
ne se trouva point de sénateur qui put entendre 
cet ouvrage; et les Russes ne v ire n t, dans cette 
vaine tentative, qu’ un mépris m arque, pour 
tomes leurs contâm es, et un fol attachement 
aux moeurs étrangères. C e n’est pas qu’un pareil 
attachement ne fût nécessaire chez un peuple 
qui manque entièrem ent de lo is*  chez qui c’est 
une form e admise dans les procès crim inels, de 
battre l ’accusé jusqu’à ce qu’il avoue son crim e; 
et s’ il persiste à n ier, de battre l ’acçosateur jus­
qu’à ce qu’ il rétracte son tém oignage. I l  était, 
sans d oute, du devoir d’ un souverain, d’arra­
cher son peuple à tant de barbarie ; et puisque 

les desseins, si follem ent entrepris par ce prince, 
ont été depuis si sagem ent exécutés par son 
epouse, on pourrait croire qu’ils, avaient été 

concertés entre eux dans le temps de leur i 11™ '
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m ite. M ais , laissons aux politiques le soin de 
comparer deux administrations si d iverses, quoi­
que fondées sur les mêmes principes ; de rem ar­
quer comment "cette princesse, en renversant 
toutes les coutumes russes, prend un soin con­
tinuel de faire oublier qu’elle est é .ran gèrej et 
enfin, d’exam iner si les tentatives qui ont perdu 
l ’em pereur, n’ont cependant pas facilité, à celle 
qui lui succède, l ’ exécution des projets où il a 
échoué.

L e  mécontentement g a g n a  bientôt les rég i, 
mens des ga rd e s , les vrais maîtres du trône. 

Ces végimens, habitues depuis une longue suite 
d ’ annees au service tranquille du palais, sous 
l ’ empire 4es fem m es qui avaient successivement 
régné, avaient reçu l ’ordre de suivre l ’ empereur 
dans une guerre lointaine ; e t , regrettant le 
séjour de la capitale, ils s’apprêtaient^,à partir 
m algré eux : mouvement bien proche de la sé­
dition , et toujours favorable à qui veut faire 
soulever des troupes. L ’empereur allait les con­
duire en Holstein, résolu d’em ployer sa nouvelle 

puissance à venger les injures que ses ancêtres 
avaient reçues du D anem arck, et à rendre à 
son ancienne patrie son étendue et son indé­
pendance: ce qui le flatrait le  plus dans cette 
expédition , c’ctait d ’avoir une entrevue avec le
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roi de Puasse; le r e n d e z -vous était marqué. 

Tous les ctats commençaient à craindre que ce 
h éro s , usant de tout son a s c e n d a n t  sur son 
adm irateur, n’ eût bientôt à ses ordres une nou­
velle armée de cent m ille Russes; et 1 Europe 
entière, attentive à cet événem ent, se voyait 

menacée d’ une révolution.
Cependant, la ville ne paraissait occupée que 

de fêtes. Les solennités de la paix se célébraient 

parmi les préparatifs de la guerre. U ne joie li­
cencieuse régnait dans le palais. L e  départ pour 
l ’armée s’approchant, la cour, prcte à se sépa­
rer , eût craint de mettre entre les plaisirs un 
seul jour d’ intervalle. La nation russe est oisive, 
dissolue; et quoique la douceur du dernier 
règne eût donné quelque politesse aux esprits 
et quelque décence aux m oeurs, le temps n’était 
pas éloigné où cette cour barbare avait célébré, 

par une fê te , la noce d’ un bouffon avec une 
chèvre. La nouvelle cour prit donc aisément 
l ’air et le ton d’un corps-de-garde en joie. Les 
six mois de ce règne 11e furent qu’ un long festin. 
Des femmes charmantes s'échauffaient de bière 
anglaise et de fumée de tabac, sans que l ’em pe­

reur leur permît de retourner chez elles un seul 
instant du jo u r; tombant de fatigues et de veilles, 

elles s’endormaient, couchées sur des sophas, au

Biblioteka Cyfrowa UJK 
http://dlibra.ujk.edu.pl



314 A N E C D O T E S

milieu de ces bruyantes orgies. Les comédiennes 
et les danseuses, tontes étrangères, furent sou­
vent admises dans ces festins publics ; et, sur là 
plainte que les dames de la cour firent porter à 
l ’em pereur par sa m aîtresse, il'.répondit* „  Que, 
j,parm i les fem m es, il ’ n’y  a point de rang. “  
Dans la licence même de ces fêtes, dans ses 
plus intimes familiarités avec le s  Russes, il fa i­
sait éclater son mépris pour eux par de perpé* 
tueîles moqueries. Ou voyait à sa cour un b i­
zarre mélange de justice et de mauvaises moeursj 
de grandeur et d ’ ineptie. Deux de ses plus chéri 
favoris ayant vendu leur protection auprès de 
lu i , il les battit violemment de sa m ain , reprit 
pour lni-mcme l’argent qu ’ils avaient reçu, et 
continua de les traiter avec la même faveur. U n 
étranger étant venu lui dénoncer quelques pro­
pos séd itieu x , il répondit qu’il détestait les dé- 

la ten ts , et le fit punir. A ux veilles de la cour 
succédaient les violens exercices dont il excédait 
ses soldats. Sa manie m ilitaire n’avait plus de 
m esure: il voulait que d’avance un bruit per­
pétuel de canons lui représentât la gu erre; c’ était 
dans sa paisible capitale le bruit d’ un siège de 
ville. Il ordonna un jour qu’ on lui fit entendre 
un seul coup de cent grosses pièces de canon 

à la fois> et il fallut, pour retenir cette fantaisie,
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lui représenter qu’il allait faire écrouler la ville» 
Souvent il se levait de table pour se précipiter 
à genoux, un verre en va in , devant le portrait 
du roi de Prusse* Il s’écriait: , , Mon frère, nous 

„  conquerrons l’ univers ensemble. “  H avait 
pris l’ envoyé de ce prince dans une singulière 
faveur. I l  voulait .que cet en vo yé, avant le de' 
part pour la gu erre, eût toutes les jeunes femmes 
de la cour. Il l ’enferm ait avec elles, se mettait, 

l ’epée nue* en faction à la porte, e t ,  dans un 
pareil m om ent, le grand-chancelier de l ’empire 
étant arrivé pour un travail, il lui d it : „  A llez
,, rendre compte au prince Georges ; vous voyez 
„  bien que je  suis soldat/' L e  prince Georges, 
de la maison de Hoistein, était un de ses oncles 
qui avait été lieutenant-général en Prusse, et à 
qui il disait quelquefois publiquem ent: „ Oncle, 
,, tu n’es pas trop bon général, le roi t’a chassé/ 
Q uel que fut ce sentiment de mépris, il confiait; 

tout à ce prince, par un premier mouvement 
d’amour pour sa fam ille. 11 voulait, au moment 
où il fut détrôné, lui donner une souveraineté, 
ayant déjà forcé Biren à lui ceder ce qu’on nom­

m ait ses droits au duché de Coin-lande-; e t , dès 
le-p rem ier jour de son règn e , écoutant mal à 
propos un sentim ent honnête, il avait, au 
grand regret des Russes, appelé à sa cour les
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princes et princesses de cette maison nom­
breuse.

Tous les regards* se tournaient vers l ’im péra­
trice ; mais cette princesse, en apparence isolée 
èt tranquille, ne donnait lieu à aucun soupçon. 
Pendant les obsèques de la feue impératrice, 
elle  s’était fait aim er par une rigoureuse dévo­
tion , par une fidélité scrupuleuse à observer 
toutes les pratiques de leur religion grecque, 
plus chargée de cérémonies que de morale. E lle  
S’appliquait à se faire aimer des soldats, par le 
seul m oyen que sa solitude lui en laissait, in­

terrogeant avec bonté les sentinelles, et leur 
donnant sa main à baiser. U n soir qu’elle  tra­
versait une galerie  obscure, une sentinelle 
l ’ayant saluée des armes, elle lui demanda com­
m ent il l ’avait reconnue? Il îépondit dans le 
sty le  russe, un peu oriental: , , Notre mère, qui
„  ne te reconnaîtrait pas ? tu éclaires tous les 
„  lieux où tu es “ . E lle  envoya une pièce d’or 
à ce soldat , et son émissaire en fit un factieux. 
M altraitée par l ’em pereur, chaque fois qu’elle  
était obligée de se montrer à là cour, e lle  pa­
raissait s'attendre aux dernières violences. On 
la vit quelquefois en p ublic, laisser, comme 
m algré e l le , échapper ses p leu rs, tâchant que 

la pitié générale devint un m oyen pour elle . Ses

3 ï 6  . a n e c d o t e s
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partisans secrets répandaient le bruit de ses 
dangers; et elle paraissait en effet réduite à un 
tel abandon, tombée dans un tel discrédit, 
qu’elle avait même perdu toute autorité dans 
l ’intérieur du palais, et que ses domestiques ne 
la servaient plus que par attachement. ■

Si l ’ on croit devoir juger ses desseins par ses 
périls , et justifier p eu t-ê tre  ce qu’elle a osé, 
par ce qu’elle avait à craindre, on demandera 

quelles étaient précisément les intentions de son 
m ari contre e lle? Com m ent les dire avec certi­
tu de? Un tel homme n’avait point de résolu­
tion fix e , mais des mouvemens dangereux. C e 
qu’on peut assurer, c ’est qu’il avait songé à 
rendre la liberté -au m alheureux Iv a n e , à le 
reconnaître pour l ’héritier du-trône; q u e, dans 
ce dessein, il l ’avait fait amener dans une forte­
resse voisine de Pétersbourg, qu’il avait été le  
visiter dans cette prison. Il avait rappelé des 
pays étrangers ce comte S o k ik o f, ce prem ier 
am an t, que la prétendue nécessité d’assurer la 
succession avait fait donner à l'im pératrice, et 
le  pressait de se déclarer publiquement père du 
g ran d -d u c, paraissant résolu à désavouer cet 
enfant. Sa maîtresse commençait à montrer une 
ambition dém esurée. On parlait dans le palais 

de dém arier les jeu n es dames de la cour qui
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avaient de justes plaintes à faire de leurs maris $ 
et l ’ empereur venait de commander secrètement 

douze lits , parfaitem ent égau x , pour douze 
noces très-prochaines, sans qu’ on pût précisé­
ment en prévoir aucune. M ais déjà toutes les 
cohversations n’ étaient que p la in tes, murmures, 
mots coupés, de gens qui cherchent à se sonder 
m utuellem ent. En  rencontrant l ’im peratricedans 
ses promenades solitaires, on pouvait observer 
que son air était sérieux , et non pas chagrin. 
D es yeux clairvoyans auraient reconnu sur son 
visage ce flegm e composé sous lequel se cachent 

de grands desseins. On remarquait parmi le 
peuple des bruits séditieux, semés avec arti­
fice , pour le disposer au soulèvement. C ’était 
l ’agitation sourde qui précède les tem pêtes: et 
le  public attendait avec inquiétude qu’ un grand 
événem ent vînt tout ch anger, entendant dire 
de tous côtés que la perte de l ’impératrice était 
Certaine mais sentant aussi de toutes parts 
qu’ une révolution se préparait. Au milieu de 
l ’ intérêt général pour l ’im pératrice, ce qui fai­

sait trem bler pour elle , c’est qu’on ne voyait en 
sa faveur aucun point de ralliem ent: on n ’aper­
cevait aucun ch e f; la faiblesse de tous lesgrands, 
le  peu de vigueur de tous les gens Connus, ne 
perm ettait de jeter les y e u x  sur aucun. E t tout
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ce m ouvem ent, en effet, était produit par un 
homme jusqu’alors inconnu, et qui j ie  fixait 

point l’ attention publique.
O rlo f, le plus bel homme du N ord, d’ une 

naissance m édiocre, gentilhom m e, si l ’on veut, 

par la possession de quelques paysans esclaves, 
ayant ses frères soldats dans les régi mens des 
gard es, avait été choisi pour aide de-camp par 
le  grand-maître de l’artillerie, le plus fastueux 

des Russes. L ’usage en ce pays est que les gé­
néraux conservent en tout temps leurs aides* 
de-camp autour d’e u x ; ils gardent leurs anti­
c h a m b r e s ,  suivent à cheval leur carrosse, et 
form ent la société intérieure de leur maison. 
Cet avantage- cl’ nne belle figure, qui avait fait 
choisir O rlof, fut bientôt la cause de sa dis- 
grâce. La  princesse K o u rak in é , une des plus 
piquantes beautés de la cour, brune et blanche, 

fraîche et v ive , était en public maîtresse du g é ­
n é ra l, et en secret de l’aide-de-camp. L e  gé­
néral était trop vain pour être ja loux, mais il 
fallut céder à l ’évidence; il eut le malheur de 
le surprendre. Lctide-de-camp fut chassé, -et il 
allait être pour jamais relégué dans les déserts 
de la Sibérie, quand une main invisible- s’op­
posa à sa ru in e ; c’ était celle de la grande-du­
chesse. Le bruit de cette ayenture était par­
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venu jusques dans la retraite où elle vivait dès 
avant la mort de l ’impératrice Elisabeth. Tout 
c e ,q u ’ on racontait d’ un si bel in fortune, le lui 
fit juger digne de toute sa protection ; et d’ail­
leu rs, la princesse Kourakine est si bien con­
n u e , qu’on peut toujours, un bandeau sur les 
y e u x ,  prendre l ’amant qu’elle a choisi. U ne 
fem m e-de-cham bre adroite et favorite , Cathe- 
vine Ivauouw ena, conduisit cette intrigue, 
prit les précautions que tous les genres de m é­
fiance peuvent su ggérer} et O rlo f, aime' d’ une 
belle inconnue, encore loin de soupçonner 
toute l ’étendue de son bonheur, se trouvait 

déjà le plus heureux des hommes. On pourrait 
dem ander s’il le  fut davantage, lorsqu’enfm, 
dans la pompe d’ une cérémonie publique, il 
reconnut sur le  trône la beauté qu’il adorait. 
Sa vie n’en dem eura pas mpins obscure. Soit 
g o û t, soit habitude, ou dessein form e, il ne 
vivait qu’avec les soldats; et quoiqu’à la mort 
du général qui l ’avait persécuté, elle fût par­
venue à le faire trésorier de l ’artillerie , place 

qui lui rendait le rang de capitaine, il ne chan­
gea point sa v ie , et sa caisse ne servit qu’à lui 
faire plus d ’amis parmi les soldats. Il s’attachait 
cependant à suivre sa m aîtresse; il se trouvait 

partout sous ses y e u x , et pourtant jam ais in ­
trigue
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1 ligue 11e fut conduite avec plus d’ art et de ré­
serve. D ans une cour défiante , elle ne fut ja­
mais soupçonnée. Seulem ent , quand O ilo f 
monta tout à coup au raug suprêm e, les cour­
tisans avouèrent que c’était leur faute de ne s’en 
être point aperçus: on se. rappela des signes 
d ’in te lligence; on cita des occasions ou on aurait 
dû être éclairé. M ais il résu lte  uniquement 
de ces rem arques tardives , que les deux amans 
avaient eu lon g-tem p s le p laisir de s’ entendre 

s e u ls , et sans que leur intelligence fû t trahie. 
.Ainsi v iva it la grande - d uch esse , tandis que 
Y Europe entière va n ta it, et la fierté de son 
coeur, et sa rônstnnce un peu romanesque.

L a  princesse d’ A schcfiof est la cadette de 
trois soeurs célèbres: l ’une est cette com tesse 
B ou tou rlin e , dont les voyages ont fait con­
naître en tant d’endroits sa beauté , son esprit 
et ses galan teries; l ’a u tre , E lisabeth  W o iôn - 
s o f ,  est cette m aîtresse que le grand-duc ava it 
trouvé parmi les frailes de la c o u r , ou filles 
d ’honneur. Toutes trois étaient nièces du nov- 
veau grand-chancelier, q u i,  ayant poussé jus- 
qucs-là sa fortune par trente ans d ’a s s i d u i t é s , 

de services et de souplesses, en jouissait dans 
le luxe et le désordre, et 11’ avait à donner a 
SCS nièces que son crédit. L e s  deux premières 
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avaient été placées à la co u r, et la plus 
jeune était élevée auprès de lui. E lle  y  voyait 
tous les m inistres étrangers ; m ais , dès l ’ âge de 
quinze ans , elle ne voulait s’entretenir qu’avec 
les ministres des républiques. E lle  se plaignait 
hautement du despotisme ru sse , et annonçait 
le projet d’ aller Vivre en H ollan d e , dont 
e lle  vantait la liberté civile et. la tolérance 
p o u r les religions. Sa passion pour la célé­
brité paraissait plus vive encore. U ne sin­
gularité a rem arq u er, c’est que dans un pays 
ou le rouge et le blanc sont d’un usage si gé­

n é ra l, qu’au coin des rues une femme ne m en­

die point sans rouge; que, dans la langue russe, 
le mot rouge est la forte expression pour signi­
fier la b eau té ; et q u e , dans les présens qu’un 

village doit à sa dam e, l ’ étiquette est qu’il y  
ait un pot de blanc : dans ce p a y s , à quinze 
a n s , la jeune W oron sof annonça qu’elle n ’en 
porterait de sa vie. U n jo u r , le prince d’A s- 
c h e b o f, un des plus beaux seigneurs de la cour, 
lu i tenant des propos de galanterie un peu vifs, 
suivant la langue du pays , elle appela le grand 
chancelier, et. lui d it : ,, M on  o n cle , voici M . 
n le prince d’A sc lick o f qui me fa it l ’honneur 
,, de me demander en m ariage u . A  parler 
rigoureusem ent, cela était v r a i ;  et ce jeune
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liomme n ’ ayant osé a v o u er, au premier per­
sonnage de l ’em pire, que la proposition qu il 
faisait à sa nièce n ’éta it pas précisém ent celle- 
l à ,  il l ’ épousa; mais il l ’envoya à M o sc o u , à 
deux cents lieses. E lle  y  passa deux ans, dans 
une société qu’ elle sut y  form er des plus sp i­
rituelles M oscovites. Cependant sa soeur, mai- 
tresse du grand-duc, vivait en femme de sol­
d a t, inutile a scs p a ïe n s , qui s étaient flattés 

de gouverner par elle le grand - d u c , et qui 

îa v o y a ie n t, par ses caprices e t son peu de 
su ite , échapper à tous leurs desseins. Us se 
rappelèrent l ’ esprit de la  p rin cesse , que ces 
courtisans nommaient adresse et m anège. Ils 
em ployèrent leur habileté à la faire reven ir 
dans cette cou r, persuadés q u e , par ses in­
trigues, ils allaient en gouverner tous les esprits. 
On était alors dans une maison de campagne. 
Cette jeune femme ne vit qu ’ avec dégoût la ta­

bagie de"&a so eu r, et s’en ferm ait les jours en­
tiers dans la solitude de la grande - duchesse. 
Toutes d e u x , dans ces longs entretiens, par­
laient du despotisme avec  la même horreur. 
E lle  crut avoir trouvé les sentimens qu ’ elle 

souhaitait avec passion dans un souverain de 
sa patrie. M a is , comme elle faisa it le contraire 
de ce qu’on lui avait demandé , on la força de

21  *
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quitter cette cou r, la tête égalem ent échauff e 
<1’ indignation contre ses parens et d’enthou­
siasme pour la grande - duchesse. F.llc s’arrêta à 
Pétersbourg, v ivan t sans éclat, voyant plus 
les étrangers que les R u sse s , occupant son gé­
nie ardent à l ’ étude des plus hautes sciences; 
et ayant v u , dès le prem ier coup-d’o e i l , com­
bien ses compatriotes y  sont peu avancés, 
annonçant, dans ses conversations fam ilières , 
que la crainte de l ’ échafaud ne serait jam ais u n  

obstacle pour elle ; et q u a n d  elle vit sa soeur 
près d’être im pératrice, elle détesta une élé­

vation où sa fam ille ne pouvait aspirer qu’ en 
faisant périr son amie : et si elle ne mit point 
de violence dans ses p la in tes, c’ est q u e , des 
ce moment, elle forma des desseins fixes.

T e lles étaient, dans l ’abandon général, les 
deux liaisons inconmres que l ’ impératrice 
avaient conservées ; et comme elles étaient 
même inconnues l ’ une à l ’au tre , elle mena de 
front deux conjurations à la fo is , et les tint 
absolument séparées, méditant dans l’ une un 
soulèvem ent des g ard es, et dans l ’au tre , une 
convocation des grands.

O rlo f, pour tramer des com plots, n’ eut qu’à 
continuer sa manière de v ivre . Ses premiers 
complices furent ses frères et son intime am i,
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nommé B ib ikof. Ces cinq hom m es, certains 
«le leur fortune ou de leur mort, vendirent tout 
ce que possédait leur fam ille, et sc répandirent 
dans tous les cabarets. I/h ab ileté  qu avait eue 
l'im pératrice de mettre entre les mains d ’O rlof 
la caisse de l’A rtillerie , leur procura des fonds 
plus considérables, avec lesquels ils sc prêtèrent 
à toutes les passions des soldats. D ans la dispo­
sition générale où étaient les esprits, il fu t aisé 

de leur donner un m ouvem ent commun. Ils. 

semèrent dans tous les régim ens les meconteu- 
temens et la sédition ; ils inspirèrent la pitié 
pour h im pératrice, et le désir de v ivre  sous 
son autorité. Fo u r être assurés du premier coup 
de main, ils gagnèrent deux compagnies entiè­
res du régiment des gardes ïsm aïlo f, et re vi­
rent des soldats un serinent sur le crucif x  ; ils 
voulurent m êm e, à tout événem ent, s’assurer 

de leur cononcl, sachant bien q u e , par son ca­
ractère , il ne penserait ni à trahir la conjura­

tion, ni à s’en rendre le chef. C  était le comte 
3\ozam ouski, simple C osaque, qui des plus 
v ils  métiers 'ou il gagnait sa vie  , était parvenu 
par le m ariage de son frère avec la feue im pé­

ratrice , à une si haute fa v e u r , que même on 
avait rétabli pour lui la place redoutable de 
Lctm an , ou capitaine souverain des Cosaques
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C et hom m e, d’une beauté colossale, dédai­
gnant toute in trig u e , et même toute a ffa ire , 
était agréable à la cour par sa repr'sentation, 
traité par l ’em pereur comme un favori, et chéri 
du 'peuple, parce q u e , dans les honneurs et 
dans le faste , la simplicité de sa conduite fa i­
sait croire qu’ il n ’oubliait point celle de son 
origine : inutile pour form er un com plot, sa
présence dans un soulèvement pouvait déter­
m iner la m ultitude! O rlo f, qu’il 11’avait jam ais 
vu  , osa lui demander un entretien secret, lui 
rem it sous les yeux, tous les désordres du gou­

vernem ent, en obtint facilem ent la promesse 
qu ’ au moment où l ’ im pératrice le m anderait, 
il se rendrait auprès d’elle. Rozam ouski ne 
p r it , et on ne lu i demanda aucun autre engage­
ment. O rlof rendait compte à sa m aîtresse; 
dans leurs entrevues toujours ignorées : elles
échappèrent à la médisance des casernes, comme 
à celle de la co u r; et quoique cette princesse 
fû t alors dans les inquiétudes d’ une grossesse 
qu ’ clic n’a jam ais d éclarée , le même m ystère 
couvrit leur amour et leurs complots.

Ï.Vun autre côté , l ’im pératrice avait conserve 
livec ’ la princesse d’A scliekof un commerce con­
tinuel de b ille ts , q u i,  n ’ a y a n t  ét é  long-temps 

que l ’ amusement de deux jeunes esp rits , était
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devenu peu à peu une correspondance de con­
juration. Cette jeune femme commença par 
faire donner à son m ari une commission é loi­
gn ée , pour n’ être point forcée a lui faire de 
confidence, ou peut-être pour le  déi ober aux 
dangers qu’elle allait courir. E lle  feign it une 
leaère indisposition, afin d a lle r , sous pretexte 
de prendre des eaux, habiter un jardin voisin 
de la ville ; et partageant ainsi ses nom breux 

rend ez-vous, elle évita que l’affluence ne rendît 

sa m aison suspecte.
A u  prem ier m o t, les chefs du c ie rg e  m é­

content , et surtout l ’archevêque de N ovogo- 
ro d , promirent tout ce qn’on voudrait d’eux. 
E lle  retrouva parmi les g ran d s, toutes les an­
ciennes menées de l ’im pératrice, et n’eu t, dans 
plusieurs entretiens, que des trames à renouer. 
L e  seul homme que sa position rendit égale­
ment nécessaire aux deux conjurations , était 

le comte Rozam ouslri ; mais l ’im pératrice , se­
crètement assurée de lu i ,  eut soin de dire à 
la  princesse, ,> Qu’il était inutile de le préve- 
,, n ir ; que depuis plusieurs an n ées, il lui avait 
,, promis d’être à e l le , quand elle le voudrait ; 
-, qu’ elle le connaissait assez pour de fier à 
j ,  cette p rom esse , et qu’il suffirait de l ’avertir 
,, à l ’instant .où 011 aurait besoin de lui Ces
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paroles, qui semblaient annoncer et la plus 
sage réserve et la plus généreuse confiance, 
et qui devaient si aisément être crues par cette 
jeune femme , la détournèrent sans aucun ef­
fo rt , de la seule voie où elle eut pu recon­
naître la double intrigue : mais u n  intérêt incon­

ciliable avec les desseins de l'im pératrice et de 
la princesse , leur opposait un obstacle qui pa­

raissait invincible.
C ath erin e, tournant a son avantage l ’injure 

que l’em pereur avait la ite  à son f ils , de ne le 
pas nommer pour succéder au trô n e , voulait 

s ’en assurer pour e lle-m êm e. L e  gouverneur 
du jeune grand-duc, le comte P an in e , que 
l ’intérêt de sa fortune, attachée à celle de son 
pupille , fit entrer ais 'm ent dans la conspira­
tio n , voulait, en ôtant la couronne a P ierre TU, 
la  faire passer par son droit de succession , a 
l ’ héritier n atu rel, et ne donner a 1 im pératrice 
qu’une régence. Il s’ opposa long-temps et for­
tement à toute autre résolution : la  princesse
d’A sch e k o f, dont il était é p e r d u e  ment aniou* 
î 'e n x , em ployait vainem ent toute sa séduction; 
elle flattait sa passion , mais elle n’ y  cédait pas, 
p ersu ad ée , entre autres ra iso n s , par le com­
merce intime que sa mère avait eu avec Panine, 
qu ’elle était fille de cet amant, l ui Piém ontais,
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jjcmm ê O durt, leur confident, détermina cette 
jeiuve femme à passer sur tous scs scrupules ; 
et ce fu t ainsi qu’elle obtint de Pafline le  sacri­
fice de son pupille. 11 suffira, pour faire con­
naître ce P iém on tais, de rapporter scs p iop ies 
paroles a un lionnne en qui il avait confiance . 
„  Je  suis né p au v re ; j ’ai vu  qu’il n’y  avait dans 
„  le monde q u e  l ’argent de considéré; j ’ en v e u x  
„  avoir ; j ’ir a is , pour en a v o ir , mettre ce soir 

, ,  le feu au p a la is ; quand j’en a u ra i, je  me rc- 
„  tirerai dans mon p a y s , et je v ivrai honnete 

,, homme tout comme un autre “ .
Panine et la princesse avaient tous deux 

mie même façon de p en ser; et si la princesse 
devait à son génie une violente horreur de l ’es­
clavage, le comte Panine, qui avait été pendant 
quatorze ans ministre de sa cour en S u è d e , 
y  avait reçu quelques idées républicaines, lo u s  
deux se réunirent donc dans la résolution d ar­

racher leur patrie au despotism e , et 1 im pé­
ratrice parraissait les y  encourager. Ils rédigèrent 
les conditions auxquelles les grands de l ’empire, 

en destituant P ierre LU, donneraient, dans une 
élection form elle, la couronne à sa fem m e, mvçg 
une autorité lim itée. Cet espoir engagea dans la 
conspiration un grand nombre de nobles. L ’exé­
cution de ce projet acquérait chaque jour plus

Biblioteka Cyfrowa UJK 
http://dlibra.ujk.edu.pl



3 3 0 A N E C D O T E S

<le vraisem blance ; et C atherin e, qui l’avait seu­
lement employé comme un m oyen de séduction 
sentit qu’elle allait être engagée plus loin qu’elle 
ne voulait.

D ans le même temps les deux intrigues com­
m ençaient a se mêler. L a  princesse, assurée des 
grands, descendait aux soldats. O rlof, assuré des 
soldats, faisait des tentatives parmi les grands. 
T o u s deux, inconnus l’un a l ’au tre , se rencon­
trèrent dans les casernes, et. s’y  virent .avec une 
curiosité inquiète. L ’im pératrice, que tous deux 
inform èrent de cette rencontre , jugea quil était 

nécessaire de joindre les d eux intrigues ; et elle 
eut l ’hahileté même , en les fortifiant l’une par 
l ’ autre , de se rendre m aîtresse de tout le mou­
vement.

O rlof, instruit par elle, se fit rechercher par 
la  princesse ; et cette jepne’fcmme, croyant que 
les sentimens dont elle était anim ée étaient dans 
tous les coeurs, ne vit, dans un ch ef de factieux 
qu ’un citoyen zélé. Jam ais elle ne "soupçonna 
qu’ il eut un accès direct auprès de l’im pératrice; 
et depuis ce m om ent, O rlo f, devenu en elfet 
seul et véritable chef de l ’entreprise, eut la sin­
gulière adresse de ne paraître qu’un agent de la 
princesse d’A scliekof.

M ois aussitôt qu’il fut initié dans les conseils
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des gran d s, il s’opposa à tous leurs projets. I l  
■jura de ne point souffrir qu’ils imposassent des 
conditions à leur souveraine. U leur dit „  que 
„  l ’ im pératrice ; donnant sa parole de rédiger 
,, e lle-m êm e les droits de leur lib e rté , ils de- 
,,  vaient la cro ire ; qu’ au re ste , ils agiraient a 
„  leur vo lon té , qu’il était m aître des soldats; 
,, que lui et les gardes aigiraient seuls s ’il lc fa l-  
„  Jait, et suffiraient pour Ja rendre souveraine.“

L e s  grands , déjà com plices, se virent donc 

obligés de céder à celui qui avait la force en 
main , et se contentèrent de prom esses vagues 
que faisait l ’ im pératrice, d’assurer leur liberté.

On eut aussi attention au peuple ; et, afin de 

lu i inspirer l ’esprit de révolte, on répandit qu’elle 
avait déjà éclaté dans toutes les provinces ; que 
les esclaves des prêtres s ’attroupaient de toutes 
p a r ts , refusant d’ obéir au nouvel èd it; que les 

T artares de Crim ée campaient sur les frontières, 
se  préparant à forcer les lignes, aussitôt, que l ’ em­
pereur aurait emmené toutes les troupes hors de 
l ’ empire, pour une guerre absolum ent étrangère 
à la R u ssie . Non-seulem ent ces bruits mêlés de 
vérité et de mensonge couraient avec rapidité, 
comme il arrivé en tout pays où le gouverne­
ment devient o d ieu x , et où le mécontentement 

général se nourrit avidement de tout ce qui peut

S U R  1. A  R U S S I E .  Soi
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le  flatter et- l ’a ig r ir; mais en Russie , où jamais ou 
ne s’entretient des alFaires publiques, où cette 
curiosité pourrait être prune de m ort, de pareils 
bruits étaient déjà seuls un commencement de 
révolte. Cette folle pr cipitation de l'em pereur 
pour son d ép art, lui faisant négliger d’aller a 
M oscou, suivant l ’usage antique, recevoir la cou­
ronne dans la chapelle des anciens çzars, on p u ­
bliait presque hautement qu’ il était permis de 
détrôner un souverain qni dédaignait, de se faire 
sacrer.

D ans le même temps, l ’im pératrice faisait dit e 
aux ministres des cours dont ce prince avait 

abandonné 1 alliance, qu’elle détestait cette per­
fidie, et se m ettait en mesure pour demander a 
ces cours l ’argent qui commençait a lui devenir 
nécessaire. Ces m inistres, et surtout celui de 
F ra n c e , le baron d eB reteu il, accoutumés depuis 
plusieurs aimées à m anier les esprits de cette na­
tion , s’occupaient dans la crise présente des 
affaires gén éra les, de prévenir les projets où 
l ’em pereur se laissait entraîner par les ennemis 
„de leurs souverains. I ls  saisirent avec em presse­
ment le m oyen que cette conjuration leur en 
offrait; et, quoique gênés par les ordres de leurs 
cours, qui leur avaient prescrit de prendre peu 
de part à ces mouvemens, ils travaillèrent avec

3 3 2  A N E C D O T E S
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autant d’activité que de succès, a donner à l ’im­
pératrice tous leurs partisans. A u  contraire, les 
m inistres amis de 1’ empereur, uniquement occu­
pes d’accélérer son départ, se livraient, pour lui 
p la ire , aux fatigues insensées c!e sa cour; 
et pendant que tant d’intrigues leur ( (.'hap­
paient, ils s’applaudissaient du succès de leurs 
négociations, en voyant les troupes défiler de 
toutes parts, la flotte prête à faire voile, l ’empe­

reur environné de toutes les forces de son em­

pire, et le jour du départ déjà fixé.
On avait donc un parti nom breux, des res­

sources assurées ; et dans le temps même où le 
péril devenait p ressan t, il ne paraissait pas mê­
me qu’on eût. encore formé aucun complot é!é- 
t,erminé. C eux qui connaissent bien la nation 
ru sse , et même d’anciens conspirateurs, préten­
dent que c’est toujours ainsi qu’il faut y  conduire 
ces sortes d’entreprises; que ces peuples étant 
très-propres aux conspirations, par la forme de 
leur gouvernement, par leur disposition naturelle 
au secret, et même par leur patience dans les 
‘supplices; cependant, à cause des haines im pla­
cables qui régnent entre toutes les fam illes, et 

de l ’excessive défiance répandue dans tous les 
esprits, il serait trop im prudent d’y  rassem bler 
une société de conjures, qui se partageraient en

ri U TV L A  R U S S I E .  3 3 3
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complices les différentes parties d’ un même des­
sein ; que d 'ailleurs l'habitude de voir passer du. 
rang le plus abject aux plus hautes dignités , 
donnant à chacun le droit d’y  prétendre pour 
soi-même, il serait égalem ent dangereux de leur 
m ontrer des chefs dont ils pussent soubçonner 
la prochaine grandeur ; m ais qu’il faut s’ assurer 
de chacun en p articu lier, donner a chacun l ’es­
pérance de la plus grande fav e u r , et ne ^cs 
réunir qu’à 1 instant de l ’exécution.

Si on voulait un assassinat, on en était s u r ; 
et le capitaine aux gardes, Fassig , s’ était jeté aux 

pieds de l’ em peratrice, ne demandant <}uc son 
aveu  pour poignarder l ’em pereur, en plein jour, 
à la' tête de sa garde. Cet homme et un nomme 
Bachekakof, de la même trempe l’avaient déjà 
m anqué deux fo is , vers une petite maison inha­
b ité e , la  première que P ierre le Grand lit bâtir 
dans les îles où il a fondé P étersb o u rg , et que 
par cette ra ison , les R usses conservent avec res­
p ect; promenade iso lée , ou P ierre I I I  venait 
quelquefois le soir avec sa m aîtresse , et ou ces 
deux forcenés l’avaient attendu de leur propre 
m ouvement. U ne troupe choisie ne conjurés > 
conduite par le comte P a n in e , avait été recon­
naître l ’appartement de ce p rin ce , sa chambre à 
coucher, son l i t , et toutes les portes qui y  con-

Biblioteka Cyfrowa UJK 
http://dlibra.ujk.edu.pl



S U R  L A  R U S S I E . 3 3 5

(luisaient. L e  projet auquel on se <l'term ina en­
fin , fut d’y  venir en force une des nuits pro­
chaines , l ’e n le v e r , s ’ il était p ossib le , le poi­
gnarder s’il résistait, convoquer les grands, pour 

donnera sa déposition une apparence ju rid iq u e ; 
et l ’im pératrice , qui n ’aurait paru prendre au­
cune part à cette révolution, éloignant toute ap­
parence d’avoir trempé elle-même dans ce com­
plot , aurait eu l ’air de céder seulem ent à la  

prière de ses p eu p les, et reçu , par une procla­

mation volontaire et unanime, les droits qu’au­
cun titre ne lu i donne. T elle  fut la hase de sa 
conduite. C ’est à produire cet e lfe t , q u e , pres­
que invisible dans -la conjuration , elle en diri­
geait tous les ressorts; et m êm e, après tles dé­
marches éclatantes où elle se v it  fo rcée, elle a 
toujours tâché d’y  ram ener les esprits.

L ’ em pereur était à une campagne éloignée de 

douze lieues. L ’im peratrice , dans la  crainte de 
donner des soupçons si elle fût restée à la v ille  
pendant cette absen ce, était e lle-m êm e à une 
autre campagne. C ’était au retour, que l ’empe­
reur avait fixé son départ pour la g u e rre , et 
l ’im pratrice , l ’ exécution de ses complots ; mais 
le zélé fu rieux de ce même capitaine P a ssig , 
renversa tous les desseins. Ce conjuré v io le n t, 

toujours emporté dans ses propos, parla du coin-
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plot devant un soldat qu’ il avait m altraite, et qui 
fu t aussitôt le  dénoncer à la chancellerie du- ré­

giment* L e  g ju ille t , a neuf heures du soir , 
I ’ assig fut arrêté, et un courier fut envoyé porter 

cette nouvelle à l ’ empereur.
T out était perdu, sans une précaution que le 

piemontais Odart avait prise, dont lu i seul et la 
princesse d’A scliekof avaient le secret. Chaque 
homme principal avait a sa suite un espion, qui 
ne le perdait pas de vue. L a  princesse lu t ins­
truite , à neuf heures et un q u art, que Passig 
était arrêté. E lle  manda au comte Panine d’ac­
courir chez e lle , et lu i proposa de commencer 
a l ’ instant même à exécuter leurs desseins; pro­

position pareille à celle que de véritables R o ­
m ains firent au trefo is, dans la même conjonc­
ture : ,, Q u’il fallait essayer de soulever tout
„  à coup le peuple et les soldats; que les com- 
,, plires se rassem bleraient ; que l ’ éclat des choses 
’ ’ im prévues saisit les esprits et entraîne la mul­

titu d e; que l ’empereur n ’avait rien de prêt 

”  contre un tel effort; que les plus braves sont 
étonnés par les mouvenunis subits : et que

„  pourrait y  opposer ce baladin , dans son cor- 
„  tége de d éb au ch é? Que des choses, impos- 
„  sibles dans la d. libération , s’ exécutent parce 

qu’on ose les entreprendre. E t ,  com m ent, 
”  ,, désor-

^3<5 A N E C D O T E ^
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désorm ais, espérer le secret parmi tant de 
,, complices effrayés ? L a  foi des seim ens tient- 
,, elle entre les supplices et les récompenses. ?
,, qu’atteridait-on ? L a  mort était sûre, une piort 
,, ignom inieuse! N e  valait-il pas m ieux p érir en 
,, embrassant la .patrie, en im plorant des secours 
Y, pour la .liberté  , périr/pal- la faute des soldat.f 
,, et du p euple, s ’ ils l ’abandonnaient, et digne , 
,, à la fois de ses ancêtres et de l ’im m ortalité 

L e  conjuré romain ne suivit point ce conseil, 

et mourut par la  main des bourreaux. L e  R usse  
pensa ainsi , ,qu ’un éclat précipité achèverait de 
,, tout perdre.; que, dût-on réussir a faire  sou* 
,, lever P étcrsb o u rg , ce ne serait que le com- 

mencement d’une guerre civile , l ’em pereur 
ayant auprès de lui une ville de guerre, une 

,, flotte prête, trois m ille hommes de ses troupes 
particulières de H olstein, et toutes les troupes 

,, qui d é f i la ie n t  pour joindre l ’ arm ée; que la 
,, nuit n’ avait rien de plus favorable , puisque) 
, , 'clans ces clim ats, les nuits n ont point alors 
„  d’obscurité; que l ’ im pératrice absente ne pou- 
,, va it être arrivée avant le m atin ; qu’il fallait 
,, être attentif aux suites, et qu’on serait à temps 
,, dé se réoler le lendemain sur les événem ens.u 
A ipsi pensa le comte P a n in e , qui toujours tem­
porise , et il fut se coucher.

Tome 4. 22
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L a  princesse d’A schchof le laissa dire, et s’ en 
îilla. U était minuit. Cette fem m e.de dix-huit 
ans, s ’habille en homme , part seule de sa m ai­
son , va  sur un pont qu’ elle sava it être un reu- 
dez-vous ordinaire de conjurés. O rlo f s’y  trouva 
au  milieu de ses frères. On aime à vo ir comment 
la  fortune secondait la v igilance. A  la nouvelle 
de P assig  arrêté, à la proposition d’éclater à l'in ­
stan t, tous dem eurèrent im m obiles; et la jo ie 
succédant à ce prem ier étonnem ent, tous y  
consentirent avec transport,. L ’un de ces frères, 
que la cicatrice d’ un coup reçu au v isa g e , dans 

un jeu  public, a fait nommer le Balafré^ simple 
so ld at, qui serait d’une singulière beauté, si sa 
physionom ie était moins fé ro c e , et qui joignait 
l ’agilité a la force, fu t envoyé, par la princesse, 
chargé* d’ un hillet qui contenait ces m o ts: 
,, Venez, madame, le temps presse. “  L e s  au­
tres et la princesse passèrent la nuit à préparer 
le soulèvem ent avec tant d’h ab ile té , que l ’im­
pératrice arrivan t, tout était p rê t, ou si quel­

que obstacle arrêtait cette p rin cesse , aucun 
éclat im prudent n ’aurait trahi leurs complots. 
I ls  prévirent même que l ’ entreprise pourrait 
échouer; et dans ce c a s , ils assurèrent, l ’évasion 
de l ’ im pératrice en Suède. O rlo f, et son ami, 
chargèrent chacun un p isto let, se le donnèrent
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mutuellement , se jurant de ne point foire usage 
de cette arme dans leurs périls les plus pres­
sons, et de le réserver, si l ’ entreprise m anquait, 
pour se donner réciproquem ent la mort. L a  
princesse ne prépara rien pour elle : le supplice 
lu i devenait indifférent.

L ’im pératrice était à huit lie u e s , dans le châ­
teau de P étersh offî et, sous le prétexte de lais­
ser à l ’em pereur, qu ’on y  attendait ce jour mê­

m e, la libre disposition de tous les appartem ens, 

paraissant craindre d’embarrasser ce prince et 
sa co u r, elle s’était logée dans un pavillon dé­
taché. Ce pavillon , bâti sur un ca n a l, commu­
nique avec le fle u ve ; et uni bateau , attaché 
sous les fenêtres même de l ’im peratrice, pouvait, 
aux prem ières alarmes, servir a son évasion.

O rlof le Balafré  avait appris de son frè re , les 
plus secrets détours du jardin et du pavillon. 
C e soldat éveilla sa souveraine; et songeant 
m êm e, en ce m om ent, à u surper, pour sa fa ­
m ille , tout l ’honneur de la révo lu tion , il eut 
l ’audacieuse habileté de soustraire le billet de 

la princesse d ’A sch ek o f, et dit, à l ’im pératrice, 
dans la première surprise du re v e il;  ,, M adam e, 
„  il n ’y  a pas un moment à perdre : venez ; ct 
e t ,  sans rien kécouter, îa quitta, redescendit, et 
disparut.

2 2  *
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D ’im pératrice, dans un étonnement inexpri­

m ab le, s ’habillait et restait éperdue , quand ce 

même hom m e, traversant à cheval les allées du 
y parc avec la rapidité d’un é c la ir , revient à elle 

et lu i d it : , , V o ilà  votre v o i t u r e e t  l ’ im péra­
trice , comme en tra în ée , sans avoir le temps de 
prendre une réso lu tion , tenant p ar le bras C a­
therine Iv a n o w e n a , courut a la porte du parc. 
E lle  y  trouva une voiture que le B ala fré  avait 
été chercher à une ferm e assez d istante, ou, 
depuis deux jours , par les soins de la princesse 
d ’A sch e h o f, elle se tenait prête à toute heure, 
soit parce que l ’ impatience des gardes faisa it 
pressentir qu’on serait obligé d’ éclater avant 
peu, soit pour avoir un m oyen de plus de déro­
ber l ’im pératrice a tout d an ger, s ’étant en même 
temps assure de relais jusqu aux fiontieres ro i- 

sines.
L a  vo iture p a r tit , m enée par des paysans, 

attelée de huit chevaux de lo u ag e; mais tous 
les ch evaux de ce pays étant de race ta rta re , 

en ont encore la vitesse.
Catherine conservait tant de libeité  d e s p r it , 

qu’elle passa une partie du chemin à lire  avec 
sa femme-de-chambre , de je  ne sais quel dé­
sordre qui se trouva dans leur habillem ent.

On aperçut de loin une voiture ouverte» qui
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venait avec une extrême rapidité ; e t , comme 
ce même chemin conduisait vers ] em p ereur, 
0x1 regardait avec inquiétude. C ’ était O rlo f, le 
fa v o r i, accourant au-devant ce  sa m aitiesse , et 
q u i, lu i criant: ,, T o u t est p rê t, “  reprit les 
devants avec la même vitesse. O11 volait vers la 
v i l le , O rlof seul dans la prem ière voiture, l ’im­
pératrice et sa femme - de - chambre dans la  se­
conde , et dernerc était ie B ala fre  avec un sol­

dat qui l ’avait accompagné.
E n  approchant de la v i l le , 01* rencontra un 

nommé M ich el, valct-de-cham bre fiançais, pour 
qui l ’ im pératrice avait de singulières h o n tes, 
daignant être sa confidente et faire  élever tous 
les bâtards de cet homme. 11 venait pour l ’heure 
de la to ile tte , et reconnut avec é lira i l ’im péra­
trice au m ilieu de ce bizarre cortege. H la crut 
en lev ie  par ordre de l ’empereur. "Elle avança 
la  tê te , et lu i c ria : ,, Suivez-m oi “  ; et. M ich el, 
le coeur lu i battant, croyait su ivie  jusqu en 

Sibérie.
A in s i , pour régner despotiquem ent sur le 

p lus vaste empire du m onde, arriva Catherine, 
entre sept ou huit heures du m atin , partie sur 
la foi d’un soldat, menée par des paysans, con­
duite par son amant, accom pagnée de sa femme- 

de-cham bre et de son coiffeur.
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I l  fallut traverser toute la  v ille  pour se rendre 
aux casernes dont elle est bordée a l ’o r ie n t, et 
tju i, de ce cô té , forment un véritable camp. 
On a rr iv a , en dro iture, à ces deux compagnies 
du régim ent d ’Ism a ïlo f, qui avaient déjà prêté 
serment. X<es soldats n’ étaient pas encore sortis 
de leurs logcm ens, parce qu’on avait craint 
q u ’ils ne perdissent tout en s’amoutant trop tôt- 
L/inipératrice descendit sur le chemin qui règne 
autour des casernes; et pendant que ses conduc­
teurs couraient annoncer son a rr iv é e , elle tra­
versa , en s’appuyant sur sa fem me-de-chambre, 

un grand espace qui sépare les casernes du che­
m in. E lle  fut. reçue par une trentaine de soldats 
qui sortirent en d ésord re , en achevant de s’ha­
biller en sarots, en chemises. Cette vue l ’étonna : 
elle pâlit : un frisonnem ent agita visiblem ent
toute sa personne. M ais dans ce m ouvem ent, 
qui ne la rendait que plus touchante, elle leur 
d it , „  qu’elle venait se jeter entre leurs b ra s , 
,, que l ’em pereur avait donné ordre de la tu e r , 
,,  elle et son fils ; que les assassins étaient partis, 
,, chargés de cet ordre“ . T ous jurèrent, d ’une 
seule vo ix , de mourir pour sa défense. E e s  offi­
ciers accoururent : la foule grossit. E lle  envoya 
appeler le prêtre du rég im en t, avec ordre d’ap­
porter un crucifix : ce prêtre v in t , pâle et trem-
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1,1 an t , et tenant en main son c ru c ifix , il reçut 
sans savoir ce qu’ il fa isa it , le serment des sol­
dats. A lors arriva le comte R o zam o u sk i, plus 
fidèle à sa personne qu’ à l ’ amitié de l ’empereur. 
11  fut suivi du général Volskonski, neveu de ce 
chancelier d isgrac ié , pour a v o ir , entre autres 
ra iso n s, été si singulièrem ent dévoué à cette 
princesse ; du comte de S ch o u va lo f, qui, sous 
le dernier rè g n e , avait u s é , avec une m odéra­

tion r a r e , de la suprême fa v e u r , et que la m é­
moire d’E lisabetli rendait encore cher au x  sol­
dats ; du comte de B ru c e , prem ier m ajor des 
gardes ; et du. comte Stio go n off, dont l ’ épouse, 
ainsi que la comtesse de B ru c e , étaient alors 
avec  l ’em pereur, célèbres toutes deux p a r le u r  
b e a u té , et nommées parmi celles qui a lla ien t, 
d isait-on, être démariées. Il y  en eut dans cette 
prem ière fo u le , qui proclamaient l ’im pératrice 
régente. O rlof accourut vers e u x , leur dit : 
„  qu’ il ne fallait pas faire  l ’ouvrage à demi, ris- 
,, quer des supplices pour avo ir un jour à re* 
„  com m encer; et que le premier qui pronon. 

„  cerait le mot de régence, il le poignarderait 
„  de sa main “ . L e  m ajor C h ap e lo f, sur qui on 
avait com pté, n ’arriva p o in t; et le prem ier 

ordre que donna l ’ im pératrice , fut ,, qu’on 
„a ille  lu i dire que je  n ’ai pas besoin de lu i,  et
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,, qu’on le mette aux arrêts44. L e s  simples of- 
liciers se rendaient (le toutes parts à leurs com­

p agn ies, et leur faisaient prendre les armes. I l 
est rem arquable que de ce grand nombre d’of­
ficiers particuliers qu'i avaient donné leur parole, 
un seu l, nommé P o u sk in e , eut le malheur ou 
la faiblesse de m anquer à la sienne. L ’im pé­
ratrice faisa it le tour de cette espèce de camp 
form é par les casernes, et parcourait chacun 
des trois régim ens des gardes à p ie d , garde si 
redoutable a ses sou verain s, q u i, autrefois, 
composée d ’étrangers par P ierre 1er., ht sa sû­

reté contre les factions des R u s s e s , mais qui, 

d ep u is, augmentée en nom bre, et toute com­
posée de Paisses , à d jà  trois fois disposé de la 
regence ou de la couronne. Comme elle s’avan­
cait des casernes d’Ism aïlo f à celles de Simo- 
n o sk i, à la tête de ce prem ier r g im ent, les 
so ld ats , qu’elle ne soulevait qu’en les touchant 
sur ses dangers , c riè re n t, ,, qu ’en marchant à 

,, leur tête-, elle n ’ était pas en sû re té 44, et for­
mèrent d’ eux-mêmes un bataillon carré autour 
d’ elle. D ans toutes les casernes, deux seuls o f­
ficiers du régim ent de l’ Ascension Préobasinski, 
s ’ opposèrent à leurs so ld ats, et furent arrêtés. 
E n  passant devant la prison de ce régim ent, où 
Je conjuré Passig était d éten u , elle l ’envoya dé­
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livrer. E t  cet hom m e, qui se préparait a subir 
toutes les tortures sans rien ré v é le r , étonné 
cl’une nouvelle si im prévue, eut la force de s 'en  
d éfier, de craindre qu’elle ne fû t un piège pour 
surprendre, dans ses m ouvem ens, un aveu de 
la conjuration, et il refusait de sortir. L e s  tiovs 
régimens assem blés, les soldats criant houva, 
crurent l ’ entreprise ach evée , et tous tieman- 
tlèrent à baiser la main de l ’im pératrice. E lle  

appaisa ce fol enthousiasme , en leur représen­
tant avec h onte, qu ’ ils avaient à ce moment 
d’autres affaires. O rlof avait couru vers le ré­
giment. d’artillerie , troupe nombreuse et tres-re- 
doutée, dont presque tous les soldats portaient 
une m arque d’honneur, pour s’être trouvés aux 
sanglantes batailles contre le roi de Prusse. I l  
présum ait assez du crédit que sa place de tréso­
rier clans ce corps lui donnerait sur les soldats, 
pour espérer de leur faire prendre les armes ; 
mais ils refusèrent de lu i obeïr , et demandé* 

rent ce que disait leur général.
C ’était V iH ebois, Français ré fu g ié , grand- 

m aître de l ’artillerie et du g é n ie , homme d’une 

valeur sign alée , et d’une probité rare. Q uelque 
temps aimé de Catherine il croyait l ’ être encore. 
C ’est par lu i qu’elle avait fa i t ,  dans le temps 

même de ses disgrâces, donner à O rlof l ’ emploi
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de trésorier, si utile à ses desseins. M ais O rlof, 
voulant sans doute rom pre les liaisons de cet 
homme avec l ’im pératrice, l ’avait exclu de la 
conjuration. 11 é ta it , à ce m om ent, a travailler 
avec des ingénieurs. U n des conjurés vint lui 
d ir e , ,, que l ’im pératrice, sa souveraine, lu i 
,, commandait de la ven ir trouver aux casernes 
,, des gardes “ . V illebois, étonné de cet ord re , 
demanda : ,, Est-ce que l ’empereur est mort.“  ? 
1/ e m is s a ire , sans rép on d re, recommença les 
mêmes paroles et V illebo is, se retournant vers 
les in gén ieu rs, leur d it : ,, T out homme est

„  m ortel “ , et su ivit l ’aide-de-camp.
Villebois, qui jusqu’à ce moment s’était flatté 

d ’être aimé de C atherin e, en arrivant aux ca­
sernes , et la voyant environnée de cette foule, 
se n tit , avec un mortel d ép it, qu’un si grand 
projet s’était tramé sans qu’il en eût même été 
confident. I l adorait sa souveraine, e t ,  cher­
chant à envelopper hien des sortes de reproches, 
sous l ’excuse feinte ou réelle des difficultés qu’il 
trouverait à seconder cette en trep rise , par le 
m alheur de n ’ avoir pas été dans le secret : 

», Vous auriez dû p révo ir, m adam e, ajouta-
»» i l  “  E lle  se pressa de l ’in terrom pre, et lui
répondit avec la fierté la plus sév ère ; „  ,1c ne 
,, vous ai pas envoyé chercher pour savoir de
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,, vous ce que j ’ aurais dû p ré v o ir , mais pour 
,, vous demander ce que vous voulez faire ? “  
Il tomba à ses genoux en lu i disant : ,, V ous
,, o b éir, m adam e; “  et il partit pour aller faire  
prendre les armes au régim ent d’artillerie , et don­

ner à l ’im pératrice tous les arsenaux.
D e  tous ceux à qui on connaissait de ra tta ­

c h e m e n t  pour 1 empereur, le seul piince G eorges

de H olstein, son oncle, était à la ville. U n a id e-' 

de-camp vint l ’avertir qu’ il y  avait une émeute 
aux casernes; il s’habillait en hâte quand il fu t 
arrêté avec sa fam ille.

L ’im pératrice, déjà environnée de dix m ille 
hom m es, remonta dans sa même v o itu re , e t ,  
connaissant le génie de son p e u p le , elle les 
m ena à la principale église de la v i l le , où elle 
descendit pour faire sa prière. D e  - la , elle se 
rendit dans un vaste palais, qui d un côté horde 
3a r iv iè re , et de l ’a u tre , domine sur une place 
immense. Ce palais fu t entouré par les so ld ats, 
autant qu’il pouvait l ’être. On plaça à l ’entrée 
de chaque rue des canons, la  mèche prête. L e s  
carrefours et les autres places furent coupés par 
des corps-de-garde; e t ,  pour ôter à l ’empereur 
toute connaissance de ce qui se p assa it, on 
fe rm a , par un détachem ent, un pont q u i , à 

la sortie de P é te rïb o u rg , conduit à la cam­
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pagne où ce prince éta it; mais il était trop 
tard. D ans une si grande v i l le ,  un seul homme, 
un étranger avait songé à avertir l ’em pereur: il 
se nommait B re ssa n , né dans la principauté de 
M onaco , d’une fam ille originaire de ce pays, 
mais naturalisé en F ran ce ; il s’ était prévalu  en 

R u s s ie , du nom de F ia n ç a is , afin d’y  trouver 
plus d ’accueil et de protection: homme intel­
ligent et h onnête, que l ’empereur avait pris 
dans le m etier de p erru q u ier, pour le porter 
à la plus haute fortune , et q u i , du moins en 
cette occasion , ju stifia , par sa fid élité , l ’excès 
de cette faveur. I l  avait envoyé un valet habile 

travesti en p a y sa n , monté sur une petite vo i­
ture de gens de la cam pagne, e t , croyant en 
un tel moment devoir se défier de tous ceux qui 
environnaient l ’em pereur, il avait commandé à 
cet émissaire de rem ettre son billet aux mains 
même du prince. Ce fau x  paysan venait de 
passer quand le pont fut occupé par un déta­
chement.

U n  officier, avec une escorte nombreuse, 
courut, par ordre de l ’im pératrice , chercher le 
jeune grand - duc , qui était couché dans un au­
tre palais. C et enfant, déjà instruit des périls qui 
m enaçaient ses jours, s’éveilla environné de sol­
dats , et marqua une ten eu r dont l’ impression
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lui est long-temps restée. L e  gouverneur Panine, 
q u i, jusqti’ à ce m om ent, était resté auprès de 
son p u p ille , le rassura , le  prit dans ses bras, 
vêtu  de ses liabillem ens de nuit, et l ’ apporta 
ainsi à sa mère. E lle  le présenta sur un balcon 
aux soldats et au peuple. U ne foule innombrable 
était accourue. Tous les autres régim ens de la 
v ille  s’étaient joints au x  régim ens des gardes. 
L e s  acclamations furent long-temps redoublées, 

et tous les bonnets de cette multitude furent à 
la  fois jetés en l ’air. Un bruit se répandait qu’on 
am enait l ’ empereur. L a  foule repoussée , mais 
sans tumulte, s ’ouvrait, se pressait, et, dans un 
profond silen ce, faisait place à un cortège qui 
s'avançait lentem ent au m ilieu d’elle. C ’ était un 
grand enterrement qui avait traversé les prin­
cipales rues , sans que jam ais on ait su de qui 
était cet, enterrement. D es so ld ats, vêtus sur 
leur uniform e de casaques de d e u il, portaient 
des flam beaux; et pendant que l ’attention s’oc­
cupait toute entière sur la place, ce cort'ge  alla 
se perdre. D epu is 011 en a parlé à diverses reprises 
à la princesse d’A schekof, dont l ’unique réponse 

a toujours e'té: „ N o u s  avions bien pris nos p ré­
cautions “ .

11  est vraisem blable qu’on mit cette machiné 

en jeu, pour répandre parmi le  peuple et les es­
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claves , une opinion vague que l ’empereur était 
mort ; é lo igner p a r-là , ne fut-ce que pour le 

prem ier m om ent, toute idée de résistance, et 
joignant, ainsi la surprise à la séduction , rendre 
la proclamation générale et unanime. E t  certai­
nem ent, de cette multitude qui inondait les rues 
et la Vdace, a peine vingt personnes, même dans 
le  p a la is , savaient précisém ent ce qu’on faisait. 
L e  peuple, les soldats, ne sachant pas si l ’ empe* 
le u r  vivait ou non, et répétant dans leurs accla­
m ations le mot houra, q u i n’est qu ’ u n  cri de 
jo ie , sans aucun autre sens, croyaient proclamer 
le  jeune g ran d -d u c  em pereur, et donner sim­
plem ent la  régence a sa mère. Plusieurs des con­
jurés se pressant, dans les prem iers m om ens, 
d’avertir leurs am is , leur écrivirent, cette fausse 
nouvelle. Ce tumulte en avait pris un air de 
jo ie : aucune idée d’injustice ne troublait la  sa­
tisfaction publique, et; les amis s’embrassaient en 

se félicitant.
M ais un m anifeste qui se distribuait dans toute 

la  v ille , éclaircit, bientôt le véritable dessein : un 
m anifeste im prim é, que le Fiém ontais Odard 
gardait depuis plusieurs jours dans sa chambre, 
avec de mortelles terreurs ; et cet hom m e, le 
lendem ain , disait, on paraissant respirer à son 
a is e : „  E n fin , je ne crains plus d’ être vouéu .

3 5 9  A N E C D O T E S
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C et écrit annonçait „  que l ’im pératrice Cathe- 
,, lin e  I I , cédant à la prière de ses peuples, 
„  montait sur le tronc de sa chère patrie , pour 
,,  le sauver de sa ruine “  ; e t , en invectivant 
l ’empereur, elle s ’ I rai t  avec indignation contre 
le roi de Prusse et contre le dépouillement des 
prêtres. A insi parlait une princesse allemande , 
qui a cimenté cette alliance et achevé ce dépouil­
lement.

Tous les grands, apprenant cette nouvelle a 

leur ré v e il , accouraient au p a la is ; et ce n’était 
pas un des moindres spectacles de Cette grande 
scène, que leurs physionom ies pleines de joie et 
d ’inquiétucle, où l ’ empressement et le sourire se 
joignaient à la pâleur et à la crainte. Ils trou­
v a ie n t, en entrant au p a la is , une messe solen­
nelle , des prêtres qui recevaient le serment de 
fid élité , et l ’im pératrice qui em ployait tous les 
genres de séduction. On tenait en sa présence un 
conseil tum ultueux sur ce qui devait suivre. 
C h acu n , excité par le p é r il ,  et tâchant de se 
faire  valoir, proposait et s ’empressait d’exécu ter; 
et cessant bientôt d ’ avoir des précautions à 
prendre contre la v i l le ,  déjà soulevée toute en­
tiè re , pouvant désormais laisser sans rien crain­
dre Pétersbourg derrière soi , on résolut de 

m en er, a l ’instant m êm e, toute cette armée
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contre l’em pereur. U ne grande ru m eu r, élevee 
parmi les soldats, intcrrômpit ce conseil. T o u ­

jours alarmés sur les dangers de P im pératrice, 
toujours persuadés que les prétendus assassins 
envoyés pour la tu e r , elle et son fd s , allaient 
arriver à tout m om ent, ils la croyaient trop ex­
posée dans ce vaste palais, dont la riv ière  baigne 

un des c ô t 's ,  et qui, n ’étant pas encore achevé, 
paraissait ouvert de toutes parts : ils ne pou­
vaient , disaient-ils, y  répondre d’ elle. Ils de­
m andaient à grands cris qu’on la f it  p a s s e r  dans 
un ancien palais de bois , beaucoup plus petit, 

qui donne sur la même place et qu’ils pourraient 
environner des quatre côtés. L ’ im pératrice tra­

versa  donc la place au m ilieu des plus tum ul­
tueuses acclamations. On distribuait aux soldats 
de la b ière et de l ’eau-de-vie. Tous avaient re­
vêtu  leur ancien u n iform e, jetant avec risée un 
nouvel uniform e a la prussienne que 1 em peieur 
venait de donner, et (pii laissait dans ces climats 
glacés, le soldat presque nu. On recevait avec 
des buées ceux q il i , accourant avec p iic ip ita- 
tion, avaient revêtu ce nouvel h ab it: < t les nou­
ve au x  bonnets, renvoyés dem ain en ma 111 domine 

des ballons, devenaient un jeu  pour la m ulti­

tude.
U n  seul régim ent avait l ’air sérieux et c h a g r in  :

c’ ctait
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c’ était un fort beau régiment de cavalerie , dont 
l ’empereur avait été colonel dès son enfance, 
q u ’ il avait fait ven ir à la v ille  aussitôt qu’ il fu t 
sur le  trôn e , et auquel il avait donné rang parm i 
les régimens des gardes. L e s  officiers de ce corps 
avaient refusé de m archer; ils étaient tous arrê­
tés : c’étaient d ’autres officiers d’uniformes diffe- 
rens qui m enaient les soldats, dont la  m auvaise 
volonté était évidente.

V ers m id i, les chefs du clergé ru sse , tous 

vieillards d’un aspect vénérable (on sait combien 
les moindres choses capables de frapper les im a­
g in a tio n s*, deviennent , dans ces momens déci­
s ifs , de la plus rt'elle im portance), tous avec de 
belles] chevelures b lan ch es, de lougues barbes 
b lan ch es, tous vêtus avec éclat et dignité, por­
tant les ornemens du sacre , la couronne, le 
globe im périal, les livres antiques, traversèrent, 
d’une marche tranquille et m ajestueuse , toute 
cette a rm ée, à qui une im pression de respect fit 
garder un moment de silence ; et ils m ontèrent 
au palais pour sacrer l ’im peratrice, et cette vue 
im prim ait dans tous les coeurs je ne sais quel 

m ouvem ent, qui semblait légitim er la violence 

et l ’usurpation.
A ussitôt qu’elle fut sa crée , elle se revêtit de 

l ’ancien uniforme des g a rd e s , qu ’ elle emprunta

Tome 4. 23
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d’un jeune officier de même tadle qu’ elle. A u x  
cérémonies imposantes de la re lig ion , succéda 
une toilette gu e rr iè re , où les charmes de la ga­
lanterie ajoutèrent encore aux plus v ifs  intérêts, 
ou cette femme jeune et belle p r it , avec les 
grâces les plus séduisantes, de tous les seigneurs 
qui l ’environnaient, un ch ap eau , une é p é e , et 
surtout le cordon du premier ordre de l ’em pire, 
que son m ari ava it quitté pour ne plus porter 
que l ’ordre de Prusse. D ans cette nouvelle pa­
rure, elle monta a cheval à la porte de son pa­
la is , et ayant à ses côtés la princesse d’A schehof 
aussi a c h e v a i ,  en habit des gard es, elle  fit lo 
tour de la place, s’annonça au x  troupes , comme 
allant elle - même être leur gén éra l; et par son 
air riant et assuré, elle rendait à cette m ultitude 
la confiance qu’ elle - même en recevait.

L e s  régim ens commencèrent à defiler pour 
sortir de la  v ille  et m archer vers l ’ empereur. 
L ’im pératrice rentra dans son palais , et dina 
près d’une fenêtre ouverte sur la place. E n  te­
nant son v e r r e , elle parut saluer les troup es, 
qui répondirent par une longue acclamation. 
E lle  remonta à cheval, et partit à la tête de son 
armée.

U ne v ille  entière s’ était sou levée, une armées 
s'était révoltée sans le m oindre désordre ; e t ,

3 5 4  a n e c d o t e s
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après ce départ, il ne resta plus dans Pétersbourg 
aucune m arque d’agitation. Vers six  heures, un 
régim ent de trois m ille  C o saq u es, qui passait 
à quelque distance, et que Tes émissaires de l ’ im­
pératrice rencontrèrent avant ceux de l ’empe­
reur, traversa la ville pour la suivre, bien anm , 
bien monté , les officiers d’une politesse rem ar­
quable. Cette marche avait un air de fê t e , qui 
portait dans toutes les imaginations l ’idée du 
bonheur de l’ im pératrice , et ajoutait à la sé cu- 

rité publique.
Une courte description géographique est né­

cessaire à l ’intelligence des choses qui vont su i­
vre. L a  rivière de N e  w a  tombe dans la mer, 
à l ’extrém ité du golfe de F in lan d e , et sembl e le 
prolonger. A  douze lieues avant son em bou­
chure , et sur quelques îles , où. la largeur de 
différens bras form e le plus beau coup-d’oeil, est, 
depuis soixante a n s , bâtie la v ille  de Péters- 
bourg, dans un terrein bas et m arécageu x , niais 
qui, par le  peu de solidité des premiers édifices, 
construits à la h â te , et par la  fréquence des in­
cendies, est déjà, sous les ruines, haussé d ép lu s 

de trois pieds. E n  descendant le fleuve, la rive  
droite est encore inculte et couverte de longues 
forêts. L a  rive  gauche est bordée d’une colline 
qui continue d’une hauteur toujours é g a le , jus-

2 3 *
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qu’ à l ’endroit où les deux rivages s’ouvrent à 
perte de vue, et ne laissent plus entre eux qu’ une 
vaste mer. A  cet en d roit, au liaut de la colline» 
dans une situation d ilic ie u se , est le château 
d ’ Oranienhaum . L e  célèbre M en zikof l ’a fait bâ­
tir, et, à la disgrâce de ce favori, la confiscation 

de ses biens le donna à la couronne. C ’était la 
cam pagne particulière que l ’em pereur avait eue 
dans sa jeunesse. On y  avait construit, pour son 
instruction , une espèce de forteresse, dont les 
rem parts avaient à peine six  pieds d’élévation : 
représentation faite pour donner à un jeune ' 
prince l ’idée cl’une grande fortification, et p a r , 
elle-même inutile a toute défense. D ans ce même 
esprit, 011 y  ava it rassem blé un arsen al, inutile 
pour armer des troupes, et qui ne pouvait passer 
que pour un cabinet de raretés m ilitaires, entre 
lesquels 011 gardait les plus [beaux monumens de 
cet em pire, les drapeaux pris sur les Suédois et 
sur les Prussiens. L ’ em pereur aimait singulière­
m ent ce cbâteau ; et c’est là qu’il était avec trois 
m ille hommes des troupes particulières de son 

duché de H olstein.
V is-à-vis et en point de vue de ce ch âteau , à 

l ’embouchure même du fleuve, est bâtie sur une 
île  la ville de Crom stadt. L e s  maisons, construites 

du temps de P ierre  1er » et toujours in h ab itées,
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commencent à tom ber en ruines. L e  port en est 
sur et com m ode, et. se présente du coté de lîle  
qui regarde O ranienbaum . T o u t ce côté est bien 
fortifié. L e s  fortifications de l ’autre côté n’ ont 
point été achevées ; mais on a rendu im prati­
cable ce bras de riv ière , déjà dangereux par lu i- 
même, en y  jetant d’énormes rochers. C ’est dans 
le port de cette île  qu’une grande partie de la  
flotte prête à faire vo ile  en H olstein, bien pour­
vue de v iv re s , de m unition s, et forte en équi­
pages , était sous la main même de l ’ empereur. 
L ’ autre partie  de la flotte , égalem ent sous sa 
main, était à R c v e l, ancienne v i l le ,  située plus 
loin, sur le golfe même.

A u  long de cette colline qui borde la riv ière , 
entre Oranienbaum  et P é tcrsb o u rg , sont bâties 
dans des bois agréables , et peu distantes 1 une 
de l ’autre, les maisons de plaisance des seigneurs 
russes. A u  m ilieu d’elles est un superbe palais, 
que P ierre  Lu lit b â tir , à son retour de Fran ce, 
esp éran t, à l ’aide de la m er, im iter, dans ses 
jardins , les eaux de V ersailles. C ’est là qu’on 
était venu chercher l ’im pératrice ; et son séjour, 
comme on v o it , y  était singulièrem ent ch o isi: 

entré P é tersh o u rg , où était la conjuration ; 
O ranienbaum , où était la cou r; et la côte voi­
sine de F in lande, ou aurait été son asile. C ’était
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dans ce château , nommé PéterhofF, Cour de 
P ierre , que l ’empereur devait ven ir ce jour 
m êm e, jour de Sain t-P ierre , célébrer la fête 
dont lui-mêm e portait le nom.

C e prince était dans la plus parfaite sécurité. 
Quand 011 l ’eut inform é des indices d’une con­
ju ratio n , et sur la nouvelle même qu’on avait 
arrêté un conjuré, il répondit: , , C ’est un fou. “  
I l  était parti d’ Oranienbaum, et venait gaiem ent 
dans une grande voiture ou veîtc  , avec sa m aî­
tresse , le m inistre de Prusse , et un choix des 
plus jolies femmes. Tous les esprits paraissaient 
anim és par les plaisirs de la fête ; mais à P éter- 
lxofl, où il était près d’arriver, on était déjà dans 
la consternation. On s’était aperçu de l ’évasioij 
de l ’im pératrice. On l ’avait cherché vainem ent 
dans les jardins et dans les bois. U ne sentinelle 
d isait avoir v u ,  vers quatre heures du m atin , 
d eu x dames sortir du parc. C eu x  qui arrivaient 
de P éte rsb o u rg , ne soupçonnant point ce qui, 
à leur départ , se passait dans les casernes, non- 
seulem ent n ’apportaient aucune n o u ve lle , mais 
protestaient qu ’il n ’y  avait rien de nouveau. U n 
de ceux-ci et un des chambellans de l ’im pératrice 
s ’acheminèrent à pied sur la route par où l ’em­
pereur allait arriver. Ils rencontrèrent son favo ­
r i ,  r  aide-de-cainp G oudow its , qui le devançait
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à clieval. Ils aimèrent m ieux le charger de cette 
nouvelle. L ’aide-de-camp retourna de toute v i ­
tesse , ht arrêter la  vo itu re , maigre l'çm pereur 
qui criait: „  Quelle est cette fo lie ? “  et il s’ap­
procha pour lu i parler bas. L ’empereur pâlit, 

et (lit : „  Qu’an me laisse descendre. “  U s’ arrê­
ta quelque temps sur la route à questionner son 
a id e -d e -c a m p  avec une extrêm e v iv a c ité ; et 
apercevant près de la une porte du p arc , il or­
donna à toutes les dames de descendre, les laissa 
au m ilieu du chem in, surprises et elfrayées de 
ce m ouvem ent dont elles ignoraient la ca u se , 
leur dit seulement de le rejoindre au chateau 
par les allées du p a ie , et remonta précipitam ­
ment en voiture avec quelques hommes. I l se ht 
m ener avec une prodigieuse v ite sse , co u iu t, en 
arrivan t, à la chambre de l ’im pératrice, regar­
da sous le l i t , ouvrit les arm oires, sonda de sa 
canne le plafond et les boiseries, et, voyant ac­
courir sa maîtresse environnée de toutes ces 
jeunes fem m es: il lui cria : , , Je  vous disais bien 
„  qu’elle était capable de tout “ . A utour de lui, 
tous ses courtisans soupçonnant dans leur coeur 
la fatale vérité., gardaient un profond silen ce, 
soit cju’en défiance les uns des a u tres , ils sen­
tissent déjà tout ce qu’ils devaient m énager, 
soit que .même, en un tel m om ent, on craignit,
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de déplaire à un souverain en l ’effrayant. L e s  
derniers v a le ts , instruits par les paysans qu’ils 
avaient rencontrés dans les b o is , ou par leurs 
propres conjectures, se racontaient deja entre 
eux ce qui se passait à Pétersbourg, que la coui­
ne paraissait en rien soupçonner. U n laquais 
étran ger, arrivant de la ville  (c’était un jeune 
Français qui, plein des idées de son pays, ayant 
vu  commencer le m ouvem ent, n ’en avait point 
im aginé l ’ob jet) , très-éto n n é  de la consterna­
tion qu’il trouva à PétcrbolF, v in t , avec préci­

pitation , dire ,, que l ’im pératrice n ’était pas 
,,  p erd u e , qu’ elle était à P étersbourg, et que 
„  la fête de Saint*Pierre y  serait m agnifique, 
,, car toutes les troupes avaient pris les ar- 
,, mes “ . Pendant que l’em pereur, dans la 
naïveté de ce récit , entrevoyait que son rè­
gne était passé ; à la faveur du d ésord re , un 
paysan entra , fa isa n t, à la manière du p a y s , 
nombre de signes de croix et de prosternations, 
abordal’empereur en silence, tira de son sein un 
billet, et le lu i rem it en levant les y e u x  au ciel. 
C ’ était ce valet tra v e st i, q u i, obéissant aux 
ordres de son m aître , de ne remettre ce b illet 
qu’au prince m êm e, avait déjà vainem ent cher­
ché à l ’aborder dans le bois. T out le m onde, 
dans le silence et l ’incertitude, entoura l ’empe-
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reur, qui, ayant lu  ce billet d’un coup d’oeil, le  
relut tout haut. I l  était conçu en ces termes : 
,, L e s  régi mens des gardes sont so u levés, l ’ im- 

pératrice est à leur tète; neu f heures sonnent ; 
„  elle entre dans l ’église de Cazan ; tout le peu- 
,, pie paraît suivre ce m ouvem ent, et les fideles 
„  sujets de votre majesté ne se montrent point 
L ’ em pereur s’écria : „ E h  hien, m essieurs, vous 
,, voyez que j ’avais raison “ . Aussitôt, l ’homme 

principal de l ’ empire , le  grand chancelier 
W o ro n so f, ayant parlé de son crédit sur 
l ’esprit du peuple et sur celui de l ’imp 'ratri- 
c e , se proposa pour aller à Pétersbourg ; et en 

e ffe t, en arrivant vers l ’im pératrice , il lu i 
représenta avec sagesse toutes les suites de cette 
entreprise. E lle  rép on d it, en montrant le peu­
ple et l ’ armée : ,, C e  n ’est pas m oi, c’est la na- 
,, tion entière. “  L e  grand-cbancelier répondit 
qu’il le vo ya it bien , lui prêta serm en t, et se 
pressa d’ ajouter : ,, que ne pouvant la serv ir
„  dans une expédition m ilita ire , et cra ignan t, 
,, après les représentations qu ’il venait de faire , 
„  de lu i être suspect, il la suppliait de le m ettre 

aux arrêts chez lu i ,  sous la garde d ’un offi- 
,, cier qui ne le quittât pas “  : et a in s i, quel 

que fû t l ’ événem ent, il se trouvait assuré des 
deux côtés.
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C ependant, l ’ empereur envoya ordre à ses 
troupes de H olstein de venir en hâte avec du 
canon. On dépécha des hussards sur tous les 
chemins de Pétershourg, pour avoir des nou­
ve lles ; dans tous les villages vo is in s , pour en 
rassem bler les paysans ; et vers tous les régimens 
qui défilaient aux environs, pour les la ire  venir, 
s’ il était temps encore. 1.1 nomma pour généralis­
sime ce chambellan de l ’im pératrice, qui était 
venu au-devant de lu i l ’avertir de l ’évasion. I l  
ordonnait qu’on allât à P é t e r s h o u r g  chercher son 

régim ent, et plusieurs saisirent ce pretexte pour 

le  quitter. 11  couvait a grands pas comme un 
homme dont la tête se perd. 11 ordonnait qu’on 
allât tuer l ’im peratrice. I l demandait fréquem ­
ment, à hoire. I l  dicta contre elle deux longs 
m an ifestes, rem plis d é p lu s  sanglantes invecti­
ves. I l  occupait un grand nombre de courti­
sans a les tran scrire , et des hussards à en aller 
distribuer des copies. E n f in , dans cette extré­
mité , il se résolut à quitter l ’uniform e et le cor­
don prussien , et reprit les m arques de l ’Em pire 

russe.
T o ute  cette cour se p r o m e n a it  dans les ja r­

dins, éparse et consternée; mais M unich voulut 
sauver son bienfaiteur. L a  réputation de ses an­
ciennes victoires l’ avait fait admettre dans cette

3 6 2  A N E C D O T E S
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co u r, si follement m ilitaire ; et n ’y  trouvant, 
après vingt ans d’ e x i l , que ces nouveaux exer­
cices , devenus la manie universelle de l ’ E u ­
ro p e , et où le plus jeune lieutenant surpasse à 
coup sûr le plus v ieu x  gén éra l, il avait jusques- 
là  gardé le silence. M a is ,  dans les périls pres- 
sa n s , les grands talehs reprennent d’eux-m êm es 
tout leur ascendant; et sans doute il se promet­
tait , en sauvant l ’em pereur, de devenir encore 

une lois m aître de l ’Em pire. 11 fit calculer à ce 
prince et le temps et les forces de l ’im pératrice, 
annonça ,, qu’elle arriverait dans quelques heu- 
„  res, avec vingt mille hommes et une artillerie 
„  form idable ; prouva que ni PéterhofF où on 
,, é ta it , ni les environs ne pouvaient être mis 
,, en défense , ajouta, par la connaissance qu ’il 
,, avait du soldat ru s s e , qu’une légère résis- 
,, tance ne servirait qu ’à faire m assacrer 1 empe- 
,, renr et les femmes qui l ’accom pagnaient, q ue 
,, son salut et la victoire étaient a C rom stadt; 

,, qu’il y  avait une garnison nombreuse et une 
,, hotte prête ; que toutes les femmes qu’il avait 
,, auprès de l u i , deviendraient autant d’otages ; 
,, que tout consistait a gagner un seul jo u r ; que 

ce m ouvem ent p op u laire , cette émeute d ’une 
,, nuit se dissiperaient d’eux-m êm es, ou que 

,, s’ils duraient, l ’ empereur pourrait opposer
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„  des forceé pour le  moins égales, et faire trem- 
, ,  hier Pétersbourg “ .

Ce conseil ranima tous les esprits. C eux même 
qui avaient dé jà médité leur éva sio n , voyant 
l'événem ent devenir incertain , se résolurent à 

suivre l ’em pereur, pour demeurer attachés à sa 
fortune, s’il avait l ’avantage, ou pour épier l ’oc­
casion, s’il succom bait, de le trahir utilem ent 
pour eux. U n général, qui lui était dévoué, fu t 
envoyé a Crom stadt, prendre le commandement 
de cette v i l le ,  et un aide - de - camp revint an­
no n cer, ,, que la  garnison était dem eurée dans 
, ,  son d evo ir ; qu’elle était déterminée à m ourir 
„  pour 1 em pereur; qu’il y  était attendu, et 
,,  qu’on y  travaillait avec le plus grand zèle à 
„  préparer à une défense. “  D an s l ’in tervalle, 
ses troupes holstenaises étaient a rriv é es , et la 
certitude d’un asile lu i donnant quelque sécu­
rité , il voulut qu ’elles fussent mises en bataille. 
Sa  manie m ilitaire le p ren an t, il dit “  qu’il ne 
,, fallait pas fu ir avant d’avoir vu  l’ennemi. “  

On avait fait approcher du rivage deux yachts ;  
e t ,  comme on tâchait vainem ent de le déter­
m iner à s’ em barquer, on em ploya , pour l ’y  
résoudre, les bouffons et les valets fav o iis , mais 
il  les traitait de poltrons. 11 exam inait quel parti 
on pourrait tirer de quelques petites hauteurs.
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Pendant qu’il perdait du temps en ces vaines 
dispositions, on apprit, par des hussards enlevés 
sur ceux de l ’im pératrice, qui s’étaient avancés 
pour reconnaître, que r ie n , dans Pétersbourg, 
11e s’était opposé à cette princesse , et qu’ elle 
était à la tête de vingt m ille hommes. H u it 
heures sonnant, rxn aide-de-camp vint annoncer 
que cette arm ée, en ordre de b ata ille , était en 
marche sur Péterhoff. A  cette nouvelle, l ’empe­
reur, suivi de toute sa cour, se précipita vers le  

rivage ; on se jeta dans les deux yachts , tout 
s ’embarqua à la hâte ; et le redoutable p a r t i, 
que M unich  avait cou se illé , ne fu t su ivi que 
par épouvante. Peut-être ne doit-on pas omettre 
un tra it , qui ne serait rien en lu i-m êm e, s’il ne 
dém ontrait pas avec quelle profonde indiffé­
rence on peut être témoin de ces terribles évé- 
nernens. U n  témoin oculaire de cette fuite, qui 
resta tranquillement au r iv a g e , l ’ayant racontée 
le lendem ain, on lu i demanda comment son 
m aître , s’ embarquant pour disputer sa cou­
ronne et sa v i e , il avait pu ne le pas suivre ? I l  
répondit: ,, en e ffe t , je  fus près de m’ embar- 
,, quer, mais il était tard ; le vent était au nord, 
„  et je  n’avais point de manteau. “

On fu yait vers C rom stadt, à force de rames 
et de v o ile s ; mais depuis la réponse de l ’aide-
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de-camp , il était arrivé , dans cette v i l le , un 
étrange changement. D ans le conseil tum ultuex 
q u i, le m atin , au m ilieu du soulèvement mê­
m e, s’était tenu à P é te rsb o u rg , on avait long­
tem ps oublié la ville  de Crom stadt. Ce fut un 
jeune officier allemand q u i, le prem ier, en pro­
nonça le  nom ; et ce seul mot lu i a valu  de justes 
récom penses. U n R usse, le vice-adm iral Talizine, 
se chargea d’aller dans cette v ille , et partit seul 
dans une chaloupe. Il défendit à ses ram eurs, 
sous peine de la  vie  , de dire d’ou il venait. 
Comm e il arrivait à Cromstadt, le commandant, 

qui avait donné ordre de ne rien laisser entrer 
sans son aveu, vint lui-même à sa rencontre ; et 
le  voyant seul, le laissa descendre. Il lu i demande 
des nouvelles : T alizine répond „ qu’il n ’en sait 
,, point; qu’à sa maison de campagne où il 
„  était, il a entendu dire, qu’il y  avait des mou- 
,, vem ens à P étersbo urg; et q u e , comme son 
„  poste est sur la flo tte , il est venu s’y  rendre 
„  en droiture. 11 L e  commandant le crut ; mais 
aussitôt qu’il eut quitté T a liz in e , celui-ci ras­
semble quelques so ld ats, leur propose d’arrêter 
cet homme ; leur d it , ,,que l ’em pereur est dé- 
,,  trôné ; qu’il faut se faire un m érite de donner 
,, Crom stadt à l ’im pératrice, et que leur fortune 

,,  est sûre .“  Ils  le suivirent. 11 arrête le coin-
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m andant; et ayant assem blé la garnison et les 
troupes de m er, il les h arangue, et leur fait 
prêter serment à l ’im pératrice. D é jà  on aperce­
v a it ,  de lo in , les deux galères im périales; et 
T a liz in e , m aître de cette v i l le , par un  coup 
d’aud ace, sentit cjue la seule vue de l ’em pereur 
rem ettait tout en p é r i l , et qu’il fallait enlever 
tous les esprits à eux mêmes. A ussitôt par ses 
o rd res, la  cloche d ’alarme sonne dans la v ille ; 
la garnison entière, prête à faire f e u , borde les 
rem parts; deux cents m èches brûlent sur l ’a­
morce d’autant de canons. V ers d ix heures du 
soir, le  yacht de l ’empereur a rr iv e , et se dis­
pose à jeter un pont. On crie : ,, Qui v iv e ?  
L ’empereur. —  ,, Il n’y  a plus d’empereur. u
A  ce terrible mot, il se lè v e ,  s’ avan ce; et ou­
vrant son m anteau , pour m ontrer son ordre, il 
dit : j, C ’est moi ; r e c o n n a is s e z - m o ie t  se pré­
pare à sortir. Toute la garde, jointe à la senti­
nelle , présentait les bayonnettès ; le comman­
dant menace de faire feu, si on ne s’éloigne pas: 
l ’ empereur tombe dans les bras de ceux qui le 
su ivaient; et, du p o rt, Talizine crie aux deux 
yachts de s’ é lo igner, sinon qu’on va  tirer le 
canon sur eux. Toute cette multitude répète, 
,,loin  la g a lè re , loin la g a lè re , “  avec tant de 
ra g e , que le capitaine, sous la nuée de boulets
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qui l ’allait fracasser, prit un p o rte-vo ix , c ria : 
, ,  On va  s’ é lo igner; laissez-nous le temps tle 
dérader.u E t , pour fu ir plus v ite  , lit couper 
les cables. A u  cri du porte - v o ix  il se fit dans 
la  v ille  un silence h orrib le ; et au départ de la 
galère, un cri plus horrible encore de ,, v iv e  
, ,  l ’ im pératrice Catherine. “  Pendant qu’on 
fu y a it ,  de toute la force des ram eu rs, l ’ em­
pereur d isa it, en p leurant, „  le complot est 

général; j ’ai vu  ce com plot-la dès le prem ier 
, ,  jour de mon règne I l  descendit, presque 
m ourant, dans la chambre du yacht, où sa m aî­

tresse , et le père de cette f il le , tarent les seuls 
qui le suivirent. l ie s  deux v a is se a u x , arrivés 
hors la portée du canon , s’ arrêtèrent ; e t , ne 
recevant aucun o rd re , ils attendaient et demeu­
raient à battre l ’ eau. L a  nuit, qui était câline, 
se passa ainsi toute en tière , M un ick  se tenant 
avec tranquillité sur le tillac, a regarder cette 
belle n u it; e t ,  tant il est vra i que le  plaisant 
peut se joindre au te rr ib le , q u elq u es-u n es de 
ces jeunes fem m es, à ce qu’elles-mêmes ont 

raco n té , se d isa ien t, tout bas entre e lles, le 
proverbe com ique: ,, qu'allions-nous laire dans 

, ,  Cette galère ? “
Lorsque toutes les troupes de l'im pératrice 

furent sorties de la v i l le , et mises en bataille,
il
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il était trop tard pour que l ’armée f i t , le même 
jo u r , beaucoup de chemin. Cette princesse, 
fatiguée de la nuit précédente et d’un tel jour, 
se reposa quelques heures clans un ch âteau , sur 
la route. A  son] arrivée dans ce lieu , elle avait 
demandé quelques rafraîch issem ens, et en avait 
offert une partie à de simples officiers qui s’em­
pressaient à la s e rv ir ; elle leur d isa it: , , J e  ne 
,,  veu x  rien avoir que pour le  partager avec 

„  vous. “
On croyait m archer contre les troupes holste» 

n a ise s, qui avaient été mises en bataille au- 
devant de P éterh o ff: n ia is , après l ’em barque­
ment de l ’em pereur, elles avaient reçu ordre 
de retourner a O rau ien bau m , et P éterh off était 
évacué. Cependant les paysans des villages vo i­
sins qu’on avait envoyé rassem bler, y  étaient 
a rr iv é s , armés de fourches et de fau lx  , et ne 
trouvant ni troupes , ni o rd res, atten daient, 
pêle-mêle, ce qu’on voudrait d ’eux, sous le com­
mandement des hussards qui les avaient ras­
semblés. O rlo f, q u i, le premier volontaire de 
l’a n n é e , s’avan ça it, vers cinq heures du matin 
pour reconn aître, tomba , à coups de plat de. 
sa b re , sur ces pauvres g e n s , en criant : pyüe 

l ’impératrice !  Ils s’enfuirent en jetant leurs 
a rm es, et en rép étan t: Vive Im p éra tr ic e/

Tome 4- 24

Biblioteka Cyfrowa UJK 
http://dlibra.ujk.edu.pl



370 A N E C D O T E S

I_j’ arm ee s’ étant donc ava n cée , sans aucun obs- 
ta c le , au*delà de P é te rh o ff, l ’impératrice rentra 
en souveraine dans ce ch âteau , d’où elle s’était 
évadée vingt-quatre heures auparavant.

Cependant l ’em pereur, resté sur l ’e a u , et 

d’une si vaste  puissance réduit , en si peu 
d ’h eu res , à deux yachts de prom enade, son. 
inutile forteresse d’O ranienbaum , et quelques 
troupes étrangères découragées , sans munitions 
et sans v iv r e s , entre une flotte prête à le fou­
droyer , une arm ée dans la prem ière r a g e  de la 
séd ition , et deux villes qui le re je taien t, fit 
a p p e le r , dans la chambre de son navire , le  
fe ld -  m aréchal M u n ich , et lu i d it: , ,  Fehl-

, ,  m aréch al, j ’aurais dû plutôt suivre vos con- 
séils ; mais enfin, vous qui a vez vu  tant d’ ex- 

„  trém ités , qu’ai-je encore à faire ? “  M unich  
répondit que rien n’ était perdu : ,,O u ’ il fallait, 
,, sans tarder un instan t, forcer de rames vers 
, ,  Me vol,' y  prendre un vaisseau de guerre, faire  
, ,  vo ile  en P ru sse , où était son arm ée, rentrer 

dans ses états avec quatre-vingt mille hommes, 
et qu ’il jurait qu’ avant six  sem aines, il lui ren- 

,,  drait son état soumis. “  L e s  courtisans et les 
jeunes femmes étaient entrés avec M unick, pour 
entendre de sa bouché ce qui restait à espé" 

’r e r , ils répondirent que les forces des rameurs
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ne suffisaient pas pour aller à Ile v e l. „ E l i  Lien ! 
d it M u n ic k , nous ramerons tous avec eux. “  
T o u te  la cour frém it à cette proposition; et soit 
que la flatterie n’ abandonnât pas encore ce m al­
heureux p rin ce , soit qu’il fû t environné par la 
trahison ; car, à quoi distinguer la différence de 
leurs langages ? on lui représenta ,, qu’il était 
, ,  bien loin d ’être réduit à une pareille extré- 
,, m ité , qu ’ il ne convenait pas a un si puissant 
, ,  empereur de sortir de ses états sur un seul 
, ,  va isseau ; qu’il n ’était pas possib le que la na- 
,, tion fût soulevée contre l u i , et que certaine- 
„  ment tout ce qu ’on voulait, par cette ém eute, 
„  c’ était de le réconcilier avec sa femme. “  

P ierre  se résolut au raccom m odem ent; e t ,  
comme un homme qui va  accorder un pardon, 
il  se fit descendre à Oranienbaum . M ais ses do­
m estiques éplorés étant venus le recevoir au 
r iv a g e , il leur d it: ,, M es en fan s, nous ne
,, sommes plus r i e n ;u et leur consternation lui 
rendit toute la sienne, Il apprit d’eux que l ’ar­
mée de l ’im pératrice était déjà tout p rè s , et 
aussitôt il fit secrètement «seller le plus v ite  de 
ses ch eva u x , résolut de s’en fu ir seul et dé­
g u isé , en gagnant la Pologne. M ais l ’agitation 
de ses pensées le rejetant bientôt dans l ’indéci- 

sion, sa m aîtresse , séduite par l ’espérance de

24 *
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trouver un a s ile , et peut - être èn même temps 
un trône pour elle - même , lu i persuada d’en­
vo yer demander à l ’im pératrice de les laisser 
partir ensemble pour le duché de Holstein. 
C ’ était, selon elle, tout accorder à l ’ impératrice, 
qui n ’avait a desirer rien de plus qu’un accom­
modement aussi favorable pour son am bition; 
et si les domestiques de l ’empereur s’ écriaient : 
, ,  N otre p è r e , elle vous fera m ourir ; “  sa m aî­
tresse leur répondait: ,, Pourquoi vo u lez-vo u s 
,, effrayer votre m aître ? “

Ce fut sa dernière résolution ; et aussitôt, sur 
les représentations générales que l ’unique ma­
nière d’éviter la prem ière furie des soldats, était 
de ne leur faire aucune résistance, il donna ordre 
de démanteler tout ce qui aurait été propre à 
quelque légère défense, fit demonter les canons, 
séparer ses soldats, et mettre leurs armes à 
terre. A  ce Spectacle, M unich, saisi d’indigna­
tio n , lu i demanda ,, s’il ne savait donc pas 
, ,  m ourir en empereur, à la tête de ses troupes ? 
, ,  S i vous avez peur d’être .sabré, lu i dit - il  ̂
,, prenez un crucifix en m ain, ils n’oseront vous 
, ,  touch er; et m o i, je  me charge du combat. “  
L ’empereur persista dans sa résolution. Il écrivit 
à son épouse qu’il lu i abandonnait l ’empire de 
R u s s ie , et lui demanda de le laisser retirer dans

Biblioteka Cyfrowa UJK 
http://dlibra.ujk.edu.pl



S U R  L A  R U S S I E . 373

eon duché de H oîstein avec la  fra ile  W oronsof, 
et son aide-de-camp Goudowits.

L e  cham bellan, qu’il avait nommé son géné­
ralissime , fut chargé de cette lettre ; et cepen­
dant , tous ceux des courtisans de ce prince qui 
purent trouver de petites barques, s’y  jetèren t, 
et se pressant de l ’abandonner, furent grossir 

la nouvelle cour.
L ’im pératrice, pour réponse, lu i envoya à 

signer une renonciation , conçue en ces termes :

,, D uran t le peu de temps de mon règne ab- 
,, solu sur 1’ empire de R u s s ie , j ’ai reconnu en 
, ,  effet que mes forces ne suffisaient pas pour un 
,, tel fardeau, et qu’il était au-dessus de moi de 

,, gouverner cet e m p ire , non-seulem ent souve- 
„  vainem ent, mais de quelque façon que ce 
,, fû t ;  aussi en ai-je aperçu l ’ébranlem ent, qui 
,, aurait été suivi de sa ruine totale, et m’aurait 
„  couvert d’ une honte éternelle. A près avoir 
„  donc mûrement réfléchi là-dessus, je déclare, 

,, sans aucune contrainte, et solennellem ent, à 
,, l ’empire de R ussie  et à tout l ’univers, que je  
„  renonce, pour toute ma v ie ,  au gouverne- 
,, ment dudit em pire, ne souhaitant y  ré g n e r, 
, ,  ni souverainem ent, ni sous aucune autre 
„  form e de gouvernem ent, sans aspirer même 
,, d’y  parvenir jam ais, par quelque secoure
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,,  que ce puisse être. E n  fo i de quoi, je  fais un 
„  serment, devant D ieu  et tout l ’univers, ayant 
,, écrit et signé cette renonciation de ma propi e 

„  main. “
Que restait-il à craindre d’un homme qui se 

diffama , au point de transcire et de signer un 
tel écrit?  Ou que faut-il penser d’une nation 
chez qui cet homme était encore à craindre?

L e  même chambellan, après avo ir porté cette 
renonciation à l ’ im pératrice, revint aussitôt fa ire  
désarmer les soldats holstenais , qui rendirent 
leurs armes avec ra g e , et lurent enfermés dans 
des granges ; ensuite il fit monter dans un car­
rosse l ’ em pereur , sa m aîtresse et son favori, et 
les amena, sans aucune escorte, à Péterhoff.

P ie rr e , se remettant lui-mêm e entre les mains 
de son épouse , n ’était pas sans espérance. L e s  
prem ières troupes qu’ il rencontra ne l ’avaient 
jam ais vu : c’ était ces trois m ille Cosaques que 
le hasard seul avait amenés ) a cet événem ent; 
ils gardèrent un profond silen ce , et lV motion 
dont il ne put se défendre à leur aspect, ne lui cau­
sa aucun trouhle. M ais dès q u e l’ arm ée 1 aperçut, 
les cris unanim es de vive Catherine !  commen­
cèrent de toutes parts. Ce fu t au m ilieu de cet­
te nouvelle proclamation, continuée avec fureur, 
qu ’il traversa tous les régim ens. Sa tête se per­
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dit. On arriva au grand esca lier, e t ,  à la des­
cente du carrosse, sa m aîtresse fut enlevée par 
des so ld ats, qui déchirèrent son cordon sur 
elle. Son favori fut enveloppé avec des cris de 
risée, répondant aux: soldats avec fie rté , et leu 
reprochant leur crime. L 'em pereur monta seul 
avec un mouvement de rage. On lui dit : ,,D ésh a- 
,, b iU e -to i;“  et aucun de ces rebelles ne por­
tant la m ain sur sa personne } il arracha lu i- 
même son cordon, son é p é e , son lia h it , en 
d isa n t: , ,M e  vo ilà  donc entre vus m ains.41 On 
le  laissa quelques instans en chemise et nu- 
pieds, exposé à la risée des soldats. A in si P ierre  
fu t séparé pour jam ais de sa m aîtresse et de 
son fa v o r i, et, peu de momens après, tous trois 
furent emmenés de dillérens c ô té s , sous de 
fortes escortes.

L a  ville  de Pétersbourg était dans l’attente 
depuis le départ de limpteîatrice ; on fut vingt- 
quatre heures sans y  recevoir aucune nouvelle ; 
et déjà on sentait, aux dilFërens bruits qui se 
rép an d aien t, q u e , sur les plus légères espé­
rances , l ’empereur y  aurait encore trouvé des 
partisans. L e s  étrangers n ’ étaient pas sans quel­
que terreu r, instruits que les vrais P u isses, dé­
testant , et les nouvelles moeurs , et tout ce qui 
leur vient des autres pays , ont quelquefois de-
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manclé à leurs sou verain s, pour récompense , 
la  permission de m assacrer les étrangers : quel 
que fû t l ’ événem ent, ils redoutaient la  licence 
ou la furie des soldats. V ers cinq heures du 
so ir , on entendit un bruit éloigné de canons; 
l ’attention fut générale ; on distingua bientôt, 
par les intervalles égaux de chaque c o u p , que 
c ’était une salve de réjouissances ; on conjectura 
l ’événem ent; et dès-lors on ne v it plus dans tous 
les esprits qu ’une même disposition.

L ’im pératrice coucha à P éterh off, et le len­
dem ain , à son le v e r , ses anciennes confidentes, 
qui l ’avaient abandonnée dans ses m alheurs ; 
les jeunes femmes qui avaient toujours suivi 
l ’em pereur ; les courtisans q u i, pour gouverner 
ce p rin ce, entretenaient, depuis tant d’années, 
sa  haine contre son épouse, vinrent tous en­
sem ble poser leurs fronts en terre devant elle. 
U n  grand nombre étaient parens de la fra ile  
W o ron so f; e t , en les voyant à te rre , la prin­
cesse d 'A sch eh o f, sa so e u r, s ’y  jeta avec eux, 
en d isan t: ,, M ad am e, voilà ma fam ille, que je 
, ,  vous ai sacrifiée “ . L ’im pératrice les reçut 
tous avec la plus séduisante indulgence. E n  leur 
p ré se n ce , elle donna à la princesse le  cordon et 
les pierres de sa soeur. M unich était dans cette 
fou le : elle lu i d it : „  V ous avez voulu me com-
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„  battre II .ré p o n d it: „  O u i, m adam e, et 
,, maintenant mon devoir est de combattre pour 
,, vous u . E lle  lu i montra tant d’estime et de 
b o n té , que b ien tô t, admirant le génie de cette 
p rin cesse , il offrit de lu i com m uniquer, dans 
des entretiens suivis , tout ce que ses longues 
a n n ées, passées dans la  pratique des a rts , la 
g u e rre , le m inistère et l ’ exil, lu i avaient acquis 
de connaissance sur toutes les parties de ce 
vaste em pire, soit qu’il fû t touché de cet ac­

cueil généreux et inattendu, so it, comme on 
l ’ a c ru , que son ambition f ît  encore cette ten­
tative.

Ce même jour, le retour en ville  fu t un triom­
phe , et les so ld ats, dans leur joie , furent con­
tenus dans une discipline aussi exacte que dans 
leur émeute.

I/im pératrice  était un peu échauffée : une
ébulition de sang couvrait sa peau de petites 
rougeurs. E lle  passa quelques jours à se ra fra î­
chir. C ’était un spectacle digne d 'attention  que 
cette nouvelle co u r, où la joie d’un si grand 
succès n’ empêchait pas qu’on ne fû t de toutes 
parts sur ses gardes ; les plus exactes précautions 
régnaient au m ilieu du d ésord re , où les courti­
sans cherchaient déjà à regagn er, par la science 

de la cou r, l ’avantage sur ces conjurés empxes-

t
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ses, fiers du service qu’ils venaient dé rendre ; 
où les rangs dans la faveur de la souveraine 
n ’ étant pas encore marqués, chacun voulait pa­
raître ce qu’il prétendait devenir. Ce fut dans 
ces prem iers jo u rs , que la princesse d’Aschekof, 
entrant chez l ’im pératrice avec une liberté trop 

fa m iliè re , aperçut avec surprise O rlof sur une 
chaise longue, la jambe n u e , et l'im pératrice 
pansant elle - même une contusion qu’ il avait 
reçue a cette jam be. L a  princesse fit des repré- 
tations sur un tel excès de b o n té ; et b ien tôt, 
m ieux instruite, elle prît 1 °  ton d un censeur sé­
vère. Ses projets de liberté, son empressement 
à se mêler des aiïaires, ce qu’on apprit des pays 
étrangers, où, de toutes p a r ts , on lu i attribuait 
l ’honneur de la con juration , tandis que Cathe­
rine voulait paraître avoir été e lu e , et parve­
nait peut-être à se le persuader ; enfin tout dé­
p lu t; et sa disgrâce était déjà résolue dans les 
jours d’une brillante faveur qu’ on accordait à la 

décence.
O rlof ne tarda pas à fixer l ’attention générale. 

On rem arquait entre l ’im pératrice et cet homme, 
jusqu ’ alors inconnu, cette fam iliarité tendre qui 
s u i t  une ancienne liaison. L ’ étonnement de la 
cour fut extrême. L e s  grands , dont plusieurs 
c r o y a i e n t  avoir des droits acquis sur le coeur de

Biblioteka Cyfrowa UJK 
http://dlibra.ujk.edu.pl



s u r  l a  R u s s i e .
i

379

leur souveraine, ne concevaient pas q u e , m al­
gré son obscurité m êm e, ce rival leur fû t 
éch ap p é, et voyaient avec le plus violent dépit, 
qu’ils n ’avaient travaillé que pour son élévation. 
Soit audace de sa part, soit dessein de faire taire 
ses rivau x  , ou concert avec sa m aîtresse pour 
justifier la grandeur qu’elle lu i destinait, il osa 
lu i d ir e ,  dans un dîner public „  qu’ il était 
,, m aître absolu des gardes, et q u e , pour la  
,, d étrô n er, il n’avait qu’a vouloir*4. Tous les 

spectateurs s ’en offensèrent, q u elq u es-u n s ré ­
pondirent avec indignation : mais de si bons
serviteurs furent m auvais courtisans; ils se sont 
perdus, et l ’ambition d’O rlof ne reconnut aucun 

terme.
L a  ville  de M o sco u , capitale de l ’empire, 

reçut la nouvelle de la révolution d’une m anière 
qui donna beaucoup d’inquiétude. C ’est dans 
cette grande v ille  qu’habite véritablem ent la 
nation m oscovite, Pétersbourg étant seulem ent 
la résidence de la cour. C inq régim ens com­
posaient la garnison, et le gouverneur, ayan tfa it 
donner à chaque soldat vingt coups à t ire r , les 

assem bla sur la grande place de l ’ancien palais 
des czars , vieille citad elle , nommée le Crém é- 
l in c , é levée il y  a quatre siècles, et le prem ier 
berceau de la puissance m oscovite. I l y  manda
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tout le p eu p le , q u i, alarmé de la distribution 

des cartouches, mais attiré par la curiosité , s’y  
rendit de toutes p arts , et entra en aussi grande 
foule que la forteresse en put contenir. Alors le 
gouverneur lut à haute v o ix  le manifeste par 
lequel l ’im pératrice annonçait son aveneinent 
et la chute de son m ari; et quand il eut fini 
cette lectu re , il c r ia : ,,V iv e  l ’im pératrice Ca- 
, ,  therine seconde mais toute cette foule et 
les cinq régimens gardèrent un profond silence. 
I l  -recommença le même cri ; le même silence 
continua. I l  ne fut interrom pu que par une 

rum eur sourde des soldats, qui murmuraient 
entre eu x  de ce que les régimens des gardes 
disposaient du trône à leur volonté. L e  gou­
verneur pressa vivem ent les officiers qui l ’ en­
touraient de se joindre à lui : ils recommen­
cèrent ensemble le cri de ,,v iv e  l ’im pératrice,“  
en tremblant d’être massacres par les soldats et 
p ar le p eu p le , et aussitôt il fit séparer les 

troupes.
S ix  jours s’ étaient déjà passés depuis la ré­

volution , et ce grand événem ent paraissait 
f in i , sans qu’ aucune violence eût laissé d’o­
dieuses im pressions. P ie rre ' était gardé dans 
une maison agréable nommée R o b sc lia h , a six  
lieu es de P ctersb o u rg . E n , chem in , il avait
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demandé des cartes, il en avait construit une 
espèce de fo rt , en disant: ,, Je  n ’en verrai plus 
,, de ma v ie .“  A rrivé  à cette campagne, il avait 
fait demander son v io lo n , son chien et son 

nègre.
M ais les soldats étaient étonnes de ce qu’ils 

avaient fa i t :  ils ne concevaient pas par quel
enchantem ent on les avait conduits jusqu ’à 
détrôner le petit - fils de P ierre - le - G ra n d , pour 
donner sa couronne à une Allem ande. X^a p lu­
p art, sans projet et sans id é e , avaient été en­
traînés par le mouvement des autres; et chacun, 
rentré dans sa bassesse , après que le plaisir de 
disposer d’une couronne fut évan ou i, ne sentit 
plus que des remords. Lies matelots, qu ’on n’a­
vait point intéressés dans le sou lèvem en t, re­
prochaient publiquem ent aux ga rd e s , dans les 
cabarets, d’ avoir vendu leur empereur pour de 
la bière. L a  p it ié , qui justifie même les plus 
grands crim in els, se faisait entendre dans tous 
les coeurs. U ne n u it, une troupe de soldats 
attachés à ^impératrice s’ameuta , par une 
vaine crainte , disant ,, que leur ;mère était 
„  en danger. “  I l  fallut la ré veiller pour 
qu’ils la vissent. L a  nuit suivante , nouvelle 
ém eute, plus dangereuse. T ant eue la vie  

de l ’ empereur laissait un prétexte aux inquié­
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quillité.

U n des comtes O rlo f, c a r , des le premier 
jo u r , ce titre leur fut d on n é, ce même soldat, 
surnomm é le B a la fré , qui avait soustrait le lnl- 
îe t de la princesse d’A sc liek o f, et un nommé 
T é p lo f parvenu des plus Las emplois , par un 
art singulier de perdre ses r iv a u x , furent en­
sem ble vers ce m alheureux prince; ils lui annon­
c èren t, en entran t, qu’ils étaient venus pour 
d îner avec lu i; et, selon l ’usage .des R usses, on 
apporta , avant le re p as , des trverres d’eau - de- 

v ie . Celui que but l ’empereur éta it un verre de 
poison. Soit qu ’ils eussent hâte de rapporter leur 
nouvelle , soit que l ’horreur même de leur action 
la leur f ît  p récip iter, ils voulurent, un moment 
après, lu i verser un second verre. D é jà  ses en­
trailles b rû laien t, et l ’atrocité de leurs physio­
nomies les lu i rendant suspects, il refusa ce 
verre  : ils m irent de la  violence à le lui faire  
p ren d re , et lu i, à les repousser. D an s cet hor­
rib le débat, pour étouffer les cris, qui commen­
çaient à se faire entendre au loin , ils se préci­
pitèrent sur lu i, le saisirent à la gorge, et le ren­
versèren t; mais comme il se défendait avec toutes 
les forces que donnent le dernier désespo ir, et 

q u ’ils évitaient de lui porter aucune blessure, te-

3 8 2 '  » A N E C D O T E S
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«laits à craindre pour eux-mêmes, ils appelèrent 
à leur secours deux officiers chargés de sa garde, 
q u i , à ce m om ent, se tenaient en dehors à la  
porte de sa prison. C ’était le plus jeune des 
princes Baratiuski , et un nommé Potem kine, 
âgé de dix-sept ans. Ils avaient montré tant de 
zèle dans la conspiration , q u e , malgré leur ex­
trême jeu n esse , on les avait chargés de cette 
garde : ils accoururent, et trois de ces meur­

triers ayant noué et serré, une serviette autour 

du cou de ce m alheureux em pereur, tandis 
qu’ O rlo f, de ses deux g e n o u x , lu i pressait la  
poitrine et le tenait étouffe, ils achevèrent ainsi 
de l ’étrangler ; et il demeura sans vie entre leurs 

mains.
On ne sait pas avec certitude quelle part l ’im ­

pératrice eut à cet événem ent ; mais ce qu’on 
peut assu rer, c’ est que le jour même qu’ il se 
p a ssa , cette princesse commençant son dîner 
avec beaucoup de g a îté , où vit entrer ce même 
O rlof éch eve le , couvert de sueur et d é p o u s ­
siéré, ses habits déchirés, sa physionom ie agitée, 
pleine d’horreur et de précipitation. E n  entrant, 
ses y e u x  étincelans et troublés cherchèrent les 
ye u x  de l ’im pératrice. E lle  se leva en silence, 
passa dans un cabinet où il la suivit, et quelques 

instans après, elle y  fit appeler le comte Pan ine,
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déjà nommé son ministre : elle lu i apprit que
l'em pereur était m o rt, et le consulta sur la ma­
n ière  «l'annoncer cette mort au public. Panine 
conseilla de laisser passer une n u it , et de ré­
pandre la nouvelle le lendemain , comme s i ’ on 
l ’avait reçue pendant la nuit. Ce conseil ayant 
été a g ré é , l ’ impératrice rentra avec le même 
v isa g e , et continua son dîner avec la même 
gaîté. L e  lendem ain, quand on eut répandu que 
P ierre  était mort d’une colique liém orrlioïdale ,• 
elle parut baignée de pleurs , et p ublia  sa dou­

leur par un édit.
L e  corps fu t rapporté à Pétersbo urg, afin d’y  

être exposé. L e  visage était noir, et le cou dé­
chiré. M algré ces horribles m arques , pour as­
soupir les mouvemens qui commençaient à se 

faire  craindre, et prévenir que des imposteurs 
n’ agitassent un jour l ’empire sous son nom , on 
le  laissa trois jours exposé à tout le peuple, sous 
les seuls ornemens d’un officier bolstenais. Ses 
soldats , devenus libres, mais toujours désarmés, 
se m êlèrent parmi la fo u le , et en regardant leur 
so u verain , leur air se rem plissait de pitié , de 
m ép ris, et d’une sorte de regret mêlé de lionte.

Aussitôt ils furent em barques pour être re­
conduits dans leur p atrie ; m ais, par une suite 

de leur cruelle d estinée, une tempête ht périr
presque
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presque tons ces malheureux. Quelques uns s’é­
talent sauvés sur des rochers voisins de la cote; 
mais ils y  furent submergés, pendant que le com­
mandant de Cromstadt envoyait demander, à 
Pétersbourg, s’il ctait permis de les secourir.

L ’imperatrice se pressa de faire partir tous^ 
les pareils du feu empereur pour le Holstein, 
mais elle les renvoya avec honneur, et donna 
mcme l ’administration de ce duché vau prince 

Georges. Biren, qui avait fait à ce prince la ces­

sion de ses droits au duché de Courlande, se 
vit par cet éloignement rétabli dans ses préten­
tions; et l ’impératrice voulant détruire le prince 
qui y  régnait a lors,  voulant y  dominer seule, 
pour n’avoir point d’obstacles à ses projets sur 
la Pologne, ne sachant que faire à sa cour d’ un 
homme tel que B ire n , le renvoya rogner dans 
cette souveraineté. A  la nouvelle de la révolu­
tion, Poniatouski la croyant devenue libre, vou­
lut accourir auprès d’e l le ;  mais, retenu par de 
plus sages conseils, il se rendit seulement sur 
les frontières, où il attendait à chaque moment la 

permission de se rendre a Pétersbourg. 11 avait 
depuis son départ montré la passion la plus cons­
tante :  on pourrait citer mente un trait singulier 
de son {amour. C e ’ jeune homme, parti de Russie 

avec  précipitation, et sans avoir p u , dans un 
Tome 4 -
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pays où les arts sont mal cultives, avoir un por­
trait de sa maîtresse, était parvenu, de mé­
moire, et pour ainsi dire sous sa dictée, à la faire 
peindre parfaitement ressemblante. E lle  suc tou­
jours, en flattant sa passion, le tenir éloigné, et 
bientôt elle employa les armées russes qui dési­
rent toutes les occasions de séjourner en Pologne, 
à lui en donner la couronne ; elle engagea le prince 
d ’ Anhalt-Zerbst son frère, à ne plus servir au­
cune puissance; mais elle le tint éloigné de sa 
cour, évitant avec un extrême s o in  to u t  c e  qui 
pourrait rappeler aux Russes qu’elle est étran­
gè re ,  et leur faire craindre de retomber sous le 
joug des Allemands. Tous les souverains s’em­
pressèrent de la reconnaître: un seu l,  l’empe­
reur de la Chine, qui a de vastes frontières com­
munes avec la Russie, refusa de recevoir ses am­
bassadeurs, et fît répondre qu’il ne voulait avec 
elle ni alliance, ni commerce, ni aucune commu­
nication.

Un de ses premiers soins fut de rappeler l ’an­
cien chevalier Bestuchef, qui s’ honorant alors de 
son exil  même, remplit toute la cour de ses por­
traits, en habit de disgracié. E lle  punit sans ri­
gueur le Français Bressan, qui avait averti l’em­
p ereur;  elle lui laissa toute sa fortune, et parut 

seulement satisfaire à la jalousie des courtisans*

3 3 6  A N E C D O T E S
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en lui ôtant le cordon du troisième ovdre de l’em ­
pire. Elle  ne tarda pas à faire sentir au comte 
SchOuvalof qu’ il devait s’ éloigner, et fit la cruelle 
plaisanterie de donner à ce favori de la feue im­
pératrice un vieux nègre bouffon, favori du feu 
empereur. Après avoir commencé à rétablir l ’or­
dre dans toutes les parties de l ’état , elle alla à 
Moscou se faire sacrer dans la chapelle des anciens 
czars. Cette capitale la vit sans empressement et 
sans joie. Quand elle passait dans les rues, le 
peuple sMoignait, mais son bis était toujours e n ­
vironné p a r la  foule. II y  eut même des complots 
contre elle. Le Piémontais Odard en fut l e ’ déla­
teur: il trahit tous ses anciens a m is ,  qui,  déjà 
rm'conrens de l ’impératrice, entrèrent dans ces 
nouvelles trames ; il demanda de l’argent pour 
unique récompense. Sur toutes les propositions 
que lui fît l ’ impératrice de l ’élever à des dignités, 
il répondit toujours* „ M adam e, donnez-moi de 
„ l ’ a rgentf f ; et dès qu’il en eut obtenu, il re­
tourna dans son pays.

E lle  fit, après six m ois, revenir à sa cour ce 
même Goudowitz qui avait montré de l’arrache­
ment à l ’empereur; et 011 vit sa fidélité récom­

pensée par les avances des plus jolies femmes. 
E l le  accorda à la fra ile  W oronsof, son indigne 

r iv a le , la permission de venir à Moscou dans sa
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famille, où elle trouva sa soeur la princesse d’As- 
chekof, à qui il ne restait d’ une si grande action, 
qu’une grossesse, un morne dépit, et une triste 

connaissance des hommes.
Toute  la sûreté de ce règne parut confiée aux 

seules mains des Orlofs. Le  favori ne tarda pas à 
renverser le grand - maître d’artillerie Villebois, 
et en obtint pour lui-même la place et le régi­
ment. L e  Balafré resta dans un régiment des 
gardes, avec un crédit dominant sur tout le 
corps, et un troisième frère eut la p r e m i è r e  place 
dans le  sénat. U ne catastrophe sanglante ayant 
t e r m i n é  les jours du malheureux Ivane, l ’impé­

ratrice n’ eut plus à redouter sur son trône que 
son propre fils, contre lequel elle paraît s’assurer, 
en confiant la principale administration des af­
faires au comte Panine, toujours chargé de l’ édu­
cation de ce prince. L e  crédit de ce ministre ser­
vant de contre-poids à la puissance d O rlof ,  la 

cour fut divisée en deux partis , reste des deux 
conjurations! et l ’ impératrice, entre ces deux 
partis, gouverna par e l le -m ê m e  avec tant de 
g lo ire ,  que la renommée de son règne attira 
d ’ Europe et d’A s ie  un peuple nombreux dans 

ses états.
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S E C O N D E  L E T T R E  ( i )

À  M A D A M E  L A  C O M T E S S E  D ’E G M O N T ,

M a d a m e ,

Quelques personnes ont élevé des doutes sur 
la fidélité de cette histoire. Cette espèce de cri­
tique est la seule qu’un historien soit dans l ’obli­
gation de réfuter; et je  regarde comme un de­
voir de justifier à vos propres yeux  la protection 
que vous avez accordée à cet ouvrage.

P e r m e tte z -m o i , m a d a m e ,  de vous rappeler 
quelques faits. A u premier bruit que cette  his­
toire exista it ,  plusieurs p e r s o n n e s ,  en  corres­
pondance avec l ’impératrice de Russie , en furent 
alarmées pour sa gloire. Vous avez su leurs de-

(i) La première ci-dessus, page 265,
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marches J et dans l ’impossibilité où elles furent 
de me faire accepter leurs offres, devenues de 
jour en jour plus considérables, l’ une d’elles 
imagina qu’elle devait employer votre autorité 
pour m’y  résoudre; mais je peux dire en toute 
assurance, comme l’ami de Gracchusî „ S i  elle 
3) me l’ eût ordonne, j ’eusse ob éi“ . Q u ’est-il re­
suite" de toutes leurs tentatives? la certitude où 
vous ctes d’avoir entre les mains la dc'posifion 
d’ un témoin incorruptible.

Cet ouvrage fut compose pour vous seule, 

m adam e: aucun de ces grands motifs qui peu­
vent engager un homme courageux à publier 
des anecdotes ignorées, ne m’a fait prendre la 
plume, et moins encore un amour indiscret pour 
la vérité, ni aucune partialité, ni aucune in­
trigue* J ’aurais p u ,  sans faiblesse et sans re­
m ords, le sacrifier à mon repos, si j ’ avais eu à 
craindre que mon repos fût compromis; mais 
j ’ai senti une répugnance invincible à le sacrifier 

à tout autre intérêt. J ’ai envisagé avec horreur 
la flétrissure attachée encore aujourd’ hui au nom 
de cet écrivain du quinzième siècle j  qui a fait 
p ayer  son silence par les princes de son temps» 
L a  séduction ne se découragea pas aisément; elle 
imagina que la vanité d’auteur était plus forte 
en moi que l'intérêt, et qu’il fallait me tenter par
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ces deux passions réunies. E lle  me laissa entre­
voir la possibilité de publier cet écrit, en alté­
rant quelques faits, ou même en les laissant al­
térer sans me plaindre. L ’indignation dicta ma 
réponse, et je  rompis toute société avec de pa­
reils négociateurs. Tous ces détails sont connus 
de vous, madame et de M. le comte d ’Egmont. 
Que peuvent y  opposer ceux qui s’efforcent de 
persuader que cette relation est un roman? U n  
homme capable d’inventer ou de falsifiera plaisir 

les anecdotes contenues dans cette histoire au­
rait-il eu cette conduite ? et n’ a-t-elle pas un 
autre principe que l’amour d’un faiseur de ro­
mans pour ses inventions?

Bientôt la lecture de cet ouvrage appaisa les 
inquiétudes qu’avait causées le premier bruit 
de son existence, j ’ ai dû u n  singulier avantagea 
l ’extrême impartialité de cette relation. Les par­
tisans de l ’impératrice de Russ ie , et ceux qui 
ne regardent pas cette princesse d ’un oeil si 
favorable, ont également trouvé, dans cetta 
lecture, des motifs de se confirmer dans leurs 
opinions, et j ’ai eu pour défenseurs auprès d’elle- 
m ém e, ses partisans les plus déclarés.

Mais, quelles sont les critiques sur lesquelles 
on a fondé cette inculpation ? Voici une de celles 

qu’on a le plus répétées, le proverbe;
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„ lions-nôus faire dans cette ga lè reV e est, di­
sait-on, une plaisanterie purement française, 
et ne peut avoir été dans la bouche des dames 
russes. Les auteurs de cette grave observation 
ont prouvé seulement qu’ils ne connaissent ni 
la Russie ni les Russes, puisqu’ils ne savent pas 
que nos comédies sont jou< es tous les jours à 
Pétersbourg, et même dans notre langue.

J ’ai rapporté cette plaisanterie, parce qu’elle 
sert à peindre les caractères et les moeurs: xnais 
il  en est une autre que je me suis p e r m i s e  sur 
les liaisons suspectes du comte Poniatouski;  et, 
je  l ’avoue, c e l le -c i ,  au premier co u p -d ’oeil, 
paraît de l ’historien, beaucoup plus que de 
l ’histoire; elle ressent plus l'imitation dePétrone 
que celle de T ac ite :  vous avez vous-même pros­
crit ce badinage, j ’oserai entreprendre de le 
justifier contre vous-même. En  introduisant ce 
jeune Polonais sur la scène, il fallait, pour ano­
blir le récit d’ une aventure galante, et soutenir 
l ’attention des lecteurs, annoncer qu’ une cou­
ronne deviendrait le prix de cette aventure. 
Mais cette haute élévation, où le comte Ponia­
touski est en effet parvenu, aurait inspiré de lui 
la plus haute id é e :  elle aurait fait attendre,pour 
la suite du récit , un intérêt qui l ’aurait eu lui- 
même pour objet. U n  des plus grands avantages
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du style familier dont je me suis servi, était 
d’ em ployer , en cette occasion, le badinage et la 
plaisanterie, pour laisser ce personnage dans sa 
médiocrité naturelle, en même temps que j ’an­
nonçais toute l ’importance de cette narration.

J e  pourrais discuter les motifs qui ont engagé 
un petit nombre de personnes à s’efforcer de 
rendre cette histoire suspecte; je  montrerais 
que le plus dangereux de mes critiques, je dis le 
plus dangereux , parce qu’ il était le plus puis­
sant, ne connaissait ni la Russie ni les Russes, 
ni mcme cet ouvrage. J e  pourrais surtout, d’a­
près l’ exemple de tous les historiens anciens, 
soutenir qu’ un homme digne de fo i ,  et qui ne 
craint pas de se nomm er, a le droit incontes­
table d’être regardé comme une autorité sur les 
évéiîemens qu’ il a vus, et dont il a recueilli tous 
les détails sur les lieuxmêm e où ils se sont passés. 
Mais si l’on veut encore des autorités, je  ne serai 
embarrassé que du nombre.

E n  effet, parmi les fréquentes lectures que je  
me suis vu forcé de faire de cette histoire, toutes 
celles où il s’est trouvé des personnes bien ins­
truites de cet événement, loin de m ’ attirer la 
plus lcgcre contradiction, m ’ ont procuré des 
autorités nouvelles.

J e  ne vous rappelerai p o in t> m a d a m e ,  que
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je  l’ai lue en votre présence à M. le ducdeChoi* 
seul,  l ’homme le mieux instruit de tout ce qui 
s’est passé en Europe pendant son ministère; 
et à M. le baron de Breteu il , q u i , plus d’ une 
fo is ,  y  est perscnnçilement indique, à qui le 
piérnontais Üdard a tenu l ’étrange propos que 
j ’ai rapporté ; en un m ot, qui connaît par lui- 

même toutes les personnes et tous les faits dont 
j ’ai parle,

Citer sur une révolution le témoignage du roi 
de Suède, ce sera citer .l ’autorité d ’ un m aître :  
il est plus habile en ce genre que tous mes cri­
tiques. Mais ce qui est plus essentiel aux preuves 
que je veux discuter, le feu roi son père, avait 
été tuteur de Pierre I I I ,  et ensuite lui avait dû 
le  troue : la cour de Suède est la seule qui- ait eu 
la générosité de prendre le deuil pour la mort de 
ce malheureux empereur. Une liaison de recon­
naissance et de politique l ’avait rendue très- 
attentive à cet événement. Ce prince qui, pen­
dant son s jour à Paris, s’est lié avec vous, 
m adam e, d’une amitié qui vous honore égale­
ment tous deux, m ’a dit , en présence de M. le 
comte de Creutz, encore aujourd’ hui son ambas­
sadeur en France, et de M . le comte de Lew en- 
liaup, maréchal- ae  - camp au service de France, 

que la relation envoyée au sénat de/ Suède était
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absolument conforme à mon récit. I l  m’apprit 
que le roi, son pcre, avait lui-même cnoisi pour 
instituteurs de Pierre I I I , les deux hommes 
vertueux dont j ’ai parlé, i l  ajouta qu il n y  avaitj 
au temps de cette éducation, aucune apparence 
que Pierre dur jamais être appelé en Russie ; 
que la maison de Holstein s attendait à le vo ir  
monter sur le trône de Suède, et que,  dans le 
dessein de lui obtenir plus facilement les suf­
frages de la nation suédoise, son éducation avait 

été dirigée vers les moeurs républicaines. Il a 
ainsi confirmé, d’ une manière incontestable, 
tout ce que j ’ai dit sur l ’éducation de cet empe­
reur, et la manière dont j ’ai tenté d ’expliquer 

un caractère si bizarre.
L ’ histoire toute entière ne nous présente 

qu’ un seul caractère du même genre. C ’ est celui 
d’ Antiochus Epiphane, qui, paraissant quelque­
fois oublier sa puissance absolue, s’en allait dans 
les rues et dans les places d’Antioche, solliciter 
les suffrages du menu peuple, pour être élevé à 
quelque mince magistrature, et qui ensuite faisait 
apporter, dans les marchés publics, une chaise 
curule, d’où il jugeait les querelles de la der­
nière populace. Il joignait, disent les historiens, 
la  plus fastueuse magnificence à la plus basse 
popularité: plein de courage, de talens pour
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la guerre, de connaissances dans les arts, il 
^prostituait sans cesse ses ta lens, ses connais­

sances, son rang , sa dignité, tantôt dans les 
boutiques, dans les forges , dans les ateliers, 
tantôt dans les jeux les plus aviiissans, où il se 
plaisait à se donner en spectacle au milieu de la 
pompe la plus extraordinaire. Il prenait , tour 
à tour, les manières et le personnage de tous les 
états et de tous les caractères; de sorte que, ni 
les autres, ni lu i-m ê m e ,  ne savaient véritable­
ment quel homme c’était.

Il est remarquable qu’ on peut expliquer ce 
caractère étrange, précisément de la même m a­
nière dont j ai expliqué celui de l ’empereur 
Pierre III. C e  despote asiatique était Grec d’o­
rigine. Il avait, dans sa jeunesse, séjourné quel­
que temps à Athènes , et plus long-temps encore 
à Rome, où il était demeuré en otage. N ’e st- i l  
pas vraisemblable qu’ il avait pris, dans ces deux 
républiques, cette habitude de l’égalité' , cette 
ambition de se distinguer par un mérite per­
sonnel? Les impressions reçues dans Sa jeu­
nesse, conservées dans un esprit faible, mais 
dont la conception était v ive  et facile ,  avaient 
produit ce composé ridicule de raison, de talens 

et de démence.
Antiochus Epiphane et le  czar Pierre I I I
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avaient reçu, tous deux, une éducation trop 
forte pour leur génie : ce n’est pas la communé­
ment le malheur auquel les princes sont exposés 
dans leur enfance. I l  me paraît certain qu’on 
expliquerait ainsi les contradictions apparentes 
de chaque caractère, si on pouvait découvrir, 
dans la plupart des hommes, ce qui les a frappes 
le plus vivement dans leurs premières années.

j e  reviens aux nouveaux témoignages dont 

il m’est facile d’appuyer cette relation. M . le 

comte de Vielhorski, que nous voyons aujour­
d’hui en France remplir avec tant de zèle et de 
sagesse le difficile emploi d ’envoyé de la confédé­
ration de Pologne, était présent lorsque S, A . R. 
M . le prince Charles de Saxe, duc de Courlande 
a entendu lire cette relation. Ce prince avait un 
intérêt personnel à être fidèlement instruit de 
toutes les intrigues de la cour de Russie. Sa 
couronne en dépendait, comme l ’événement l’a 
prouvé. I l  se trouvait à Péterhoff cette même 
nuit ,  où Pierre I I I  surprit Poniatouski près 
d ’entrer chez la grande duchesse. I l  dîna le  
même jour avec les deux époux réconciliés ;  et 
il a certifié positivement la vérité de cette anec­
dote, et de toutes celles qui sont contenues dans 
la première partie de cette histoire.

j ’ai cependant trouvé sur cette anecdote, et

Biblioteka Cyfrowa UJK 
http://dlibra.ujk.edu.pl



398 a n e c d o t e s

j e  l’avoue avec franchise, une assez grande 
variété clans un autre récit. J e  le tiens d’ un 
homme qui prétend y  avoir joue un rôle im­
portant. Cet homme est le comte Branéki, l’ami, 
l e  confident, le défenseur du roi de Pologne* 
Selon lui,  le ressentiment du grand-duc ne 
s ’appaisa pas facilement. Après avoir relâché le 
comte Poniatouski,  non seulement le grand-duc 
persistait à vouloir le faire chasser de cerre cour 
avec ignom inie , mais il voulait faire casser son 
mariage avec la grande duchesse, et la faire 
enfermer dans un couvent. Il l’avait conduite et 
la tenait prisonnière dans une petite maison 
près d’Oranienbautn. Les sentinelles plac es 
aux environs avaient ordre de n’en laisser ap­
procher qu’ un certain nombre de courtisans 
dévoués au grand duc. C e  prince, jaloux et 
irr ité ,  était lui même dans cette maison, et ne 

respirait, que la vengeance.
Le comte Branéki, à ce que lui même ra­

conte, entreprit de sauver la grande-duchesse. 
U n e  rivalité perpétuelle pour tous les succès de 
société, l ’avait ouvertement brouillé en Pologne 
avec le comte Poniatouski. Ils se traitaient avec 
line extrême froideur a Pétersbourg. L an ki 

était venu à cette cour à la suite du prince 
C h arles j  et c’était un nouveau sujet d’ éloigne-
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nient entre ces deux jeunes Polonais, puisque 
le prince Charles travaillait à faire rappeler le 
comte Poniatouski, dont les intrigues inquié­
taient la maison de Saxe. Branéki, cependant, 
n’avait pïis cru devoir seconder l’inquiétude 
de cette maison contre la fortune d’ un jeune 
gentilhom me, son concitoyen et son é g a l ;  mais 
habitué dès son enfance à être rival de Ponia­
touski , il cherchait à se rendre plus agréable 
que lui à la grande-duchesse. Il espérait en 
trouver l’occasion» en faisant une cour assidue 
au grand duc. Il entretenait ce prince de sièges, 
de combats, de plans de bataille. Une seule 
campagne que sa jeunesse lui avait permis de 
fa i re ,  le mettait à portée d ’en raisonner assez 
savamment au gré du grand-duc, qui le menait 
souvent à sa petite forteresse, lui commandait 
l ’exercice et le consultait sur tous ses desseins 
militaires. Branéki, en apprenant ce qui s’était 
passé à Péterhoff, et les périls où la grande- 
duchesse demeurait exposée, alla trouver Po­
niatouski. Celui ci, échappé à cette malheu­
reuse rencontre, et revenu à Pétersbourg, y  

attendait dans la consternation ce qu’on ordon­
nerait de sa destinée, et ne prenait aucun parti. 
Branéki lui conseilla de commencer par écrire 

à la maîtresse du grand-duc; et cette lettre
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écrite,  dont l ’effet devait être de prévenir favo­
rablement 1 esprit du grand-duc lui-même, il 
lui pioposa de le conduire vers ce prince, dans 
Je pavillon où la grande-duchesse était gardée. 
L a  démarche était audacieuse, et la témérité 
de Branéki 1 emporta sur la timide circonspec­
tion de son heureux rival. Les  deux jeunes 
Polonais prennent donc ensemble des chemins 
détournés. E n  approchant du pavillon , Ponia- 
touski resta caché dans l ’épaisseur des bois. 
Branéki s’avance seu l,  résolut, à q u e l q u e  prix 
que ce fû t ,  de paraître tout à coup sous les 
ye u x  du grand duc, sans lui ctre annoncé, et 
déterminé à tuer, s’il le fallait , toute senti­

nelle qui voudrait s ’opposer à son passage. Il 
fut plus heureux, et parut subitement, comme 
il le voulait, en présence du grand-duc. Ce 
prince, étonne, dem ande: comment ctes vous 
arrivé ici ? Par des ruses de g u e rre , lui répond 
Branéki;  et il se met aussitôt à lui raconter les 
prétendus stratagèmes qu’il avait employés pour 
tromper les sentinelles. Ses discours et son au­
dace charmèrent l ’esprit du g ran d -d u c ;  et 
Branéki, après avoir achevé de s’y  insinuer par 
de pareils propos, saisit le moment de lui re­
présenter combien il serait injuste de perdre la 

grande • duchesse, pour la folie d’un jeune
homme,
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hom m e, qui, peut-être, était amoureux d’elle, 
sans en être a im é; en un mot, il l ’amena au 
point de faire appeler le comte Poniatouski, 
et l’engagea à conduire celui ci chez la grande- 
d u c h e s s e ,  pour la prier de pardonner ses folles 
tentatives de la nuit précédente.

Branéki ajoute que lui même eût, peu de 
temps après, une entenue  avec la gvande* 
duchesse. 11 lui d it :  „ q u e  ce n’était par le
„ comte Poniatouski qu’il avait voulu servir, 

, mais elle seule, et par un sentiment bien 
„  oppose au dessein de servir Poniatouskilt. Il  
lui tint, à cette o c c a s i o n  , des propos pleins de 
galanterie et de passion, qui ne furent ni agréés, 
ni rejetés^ et il regarde cerre aventure comme 
la source de cette haute fortune où il est parvenu 
pendant les malheurs de son pays, et qui ne lui 
laisse plus désormais que le trône à ambitionner.

Ce réc it , que je tiens du comte Branéki, en 
y  supposant la plus exacte véritc, ne contrarie 
point , si on l ’examine avec attention, celui que 
j ’ai fait, d ’après des témoins oculaires, d’après 
les confidentes de l ’impératrice, d ’après le récit 
du favori, qui alors gouvernait l ’empire. Pierre 
n ’était pas homme à garder long temps la même 
résolution. 11 se peut qu’après avoir promis de 
réparer l ’éclat que sa jalousie et sa colère avaient, 

Tome 4., 2 6
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dans le premier m oment, donné à cette aven­
ture, il ait encore éprouvé des retours de colère, 
et des désirs de vengeance î et quel est le stoï­
cien, q u i ,  en pareille rencontre, eût été à l’abri 
de ces alternatives? L ’aveu que la grande- 
duchesse fait à son m ar i , dans ma relation, est 
assurément dans le caractère de cette princesse. 
L a  tournure que prend Branéki,  en parlant a 
ce prince, n’est pas la mêm e, et ne devait pas 
l ’être. J ’en appelerais volontiers là-dessus à tous 
ceux que les hasards de la société ont pu faire 
trouver en pareille conjoncture.

j e  ne sais de quel poids sera, auprès de mes 
lecteures, le témoignage du Piémontais Odard. 
J e  ne dissimulerai même pas que ce Piémontais, 
revenu dans sa patrie, comme il l’avait annoncé, 
v ient, tout récemment, d’être tué d’un coup de 
tonnerre. Mais avant sa m ort, M. le chevalier 
d’A r c i , de l ’académie des sciences, et M. de 
T ru d a in e ,  l ’avaient rencontre dans la ville de 
N ice ,  qu’ il avait choisie pour retraite; et s’il 
faut parler de lu i,  d’après ses propres opinions, 
sa conduite était alors aussi honnête que sa for­
tune. Tous deux se ressouvinrent de cette his­
toire, et les récits d’ üdard la leur ont confirmée 
toute entière.

Quelques personnes, il est vrai, qui ont
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connu la princesse d ’Aschekof, dans ses voyages, 
n ’ont pas reconnu en elle la jeune princesse qui 
les avait intéressée dans mon récit. J e  les prie 
d’observer qu’elle y  est peinte à d ix -h u it  ans, 
et que j ’ai moi-même annoncé, avant de finir, 
le changement que sa disgrâce a produit en 
elle. E lle  éprouve déjà, si j ’ose m'exprimer 
ainsi,- ce triste désabusement, fruit ordinaire 
d ’ une tardive expérience. E lle  a perdu dans un 
âge si tendre, toutes les illusions de la fortune, 
de l ’amitié et de la gloire. L ’humiliation a flétri 
ce caractère ardent et gén é re u x , qui lui faisait 
sacrifier sa famille, qui lui donnait de l ’enthou­
siasme et de la crédulité, qui, dans ses pre­
miers mécontentemens de l'impératrice, lui fai­
sait dire hautementî „ J ’ai cru bien fa ire ,  je  
„ m e  suis t r o m p é e L ’épreuve d’ une longue 
disgrâce, et l ’affreux sentiment de son escla­
vage, l’ont rendue chagrine, sans qu’elle ose 
désormais paraître mécontente. Voilà ce qu’elle 
est aujourd’hui. Il lui reste ce même emporte­
ment qui la conduisait aux casernes, qui la fa i­
sait s’ habiller en homme, et marcher à la tête 
des troupes. J e  n’ai parlé nulle part de sa beauté. 
Son âge, et elle en avait alors tout l’éclat, lui 
en tenait lieu dans le temps où je  l’ai peinte.

Je  pourrais ajouter beaucoup d’autres faits à
26 *'

Biblioteka Cyfrowa UJK 
http://dlibra.ujk.edu.pl



cette lettre, déjà trop longue; mais rien ne 
pourra convaincre ceux qui ne sont pas con­
vaincus par tout ce que j ’ai d it ;  et je crois avoir 
suffisamment justifié à vos yeux un ouvrage qui 
n’a été conçu que sous vos auspices.

4 0 4  A N E C D O T E S  S U R  L A  R U S S I E .

J e  suis avec le plus profond respect, etc.

P a r i s ,  cc 3 5  a o û t ,  1 7 7 3 ,

F I N .
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S O M M A I R E S  D E  C H A Q U E  L I V R E ,

HISTQIRE DE POLOGNE.

L I V R E  1er.

(T o m . I er* j pag. I  *— 70 )•

P•*- r e  a m b u  l e  sur l’origine commune et sur 
la différence des Russes et des Polonais. E xpo­
sition du sujet ; ses difficultés et les secours que 
l ’auteur a eus. Nécessité de remonter plus loin. 
Gouvernement de Pologne et son principe. Ce 
n’ est point le gouvernement féodal, mais le gou­
vernement de presque tous les anciens peuples 
de l’Europe. Sa première simplicité. Les alté­
rations qu’ il a souffertes, 1 ° .  par l’agrandisse­
ment de la république ; 2 ° . parPétablissement de 
nouvelles diètes composées de députes des pro­
vinces; 3 0. par la formation d’ une grande et 
d’ une petite noblesse contre le principe de ce 
gouvernement; 4 0. enfin, par un nouvel esprit
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qui se forma dans la république. L ’ administra­
tion de la justice enlevée au roi, ainsi que la 
disposition des armées. Histoire des dissidens. 
Histoire du liberum veto. Moeurs de ce temps. 
Vaine tentative pour réformer le gouvernement, 
mais d’où il résulte un moyen de rétablir quel­
quefois une puissance législative dans cette ré­
publique. Projet de partager la Pologne entre 
les puissances voisines. Règne de Sobieski, et 
traité de Moscou. Alliance du czar et d’A u ­
guste II . Nécessité d’eclaircissemens préliminai­
res sur les moeurs des Russes.

L I T R E  IL

(Tom . I er. , pag. 7 1  —  128).

E s c l a v a g e  des Russes. Leur première civi­
lisation à Kiovie. Origine de la multitude des 
princes tusses. Royaume d’Halicz. Moeurs des 
Moscovites, et d’abord leur haine contre les 
étrangers: leur conformité avec les Ju ifs .  L e  
despote regardé comme une divinité. Autres 
détails sur leurs moeurs. Causes de leur agran­
dissement. Premiers arts qu’ils apprennent, et 
leur génie. Leur ambition toujours semblable. 
Alarmes en Europe. Ligue des villes commer­
çantes pour empêcher les arts militaires de pé­
nétrer en Moscovie. Les étrangers appelés à 
Moscou. Les Russes repoussés er leur caractère 
dans l ’adversité. Un patriarche en Russie. On
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prévoit que les Russes deviendront les protecteurs 
de ia religion grecque. L e  despotisme conservé 
sous une nouvelle maison souveraine. A gran ­
dissement de leur empire et quelques change- 
mens dans leurs moeurs. Rcgne de Pierre I er* 
Etat des Polonais pendant les guerres de Char­
les XII, Pierre I er> et Auguste II .  Changement 
dans le caractère national. Nouveau projet de 
partager la Pologne. E lle  devient le principal 
objet de l ’ambition russe. Les dures en devien­
nent les alliés naturels. Etat de cet empire. 
Traité du Pruth. Les Polonais rétablissent leur 
gouvernement et leur liberté par leur courage, 
mais sous la médiation d e l à  Russie. Les Mosco­
vites violent le traité du Pruth. Paix en Pologne. 
Règlemens faits peur assurer la tranquillité de 
l ’ctat. Auguste II  corrompt les moeurs de la 
nation polonaise. L e  czar retire ses troupes de 
Pologne.

L I V R E  III.
(Tom . 1er-, pag. 12 9  —  2 39 ) .

V a r i a t i o n s  de la politique russe, et caractère 
de cette histoire. Catherine impératrice de Rus­
sie et M enzikof son ministre. Commencement 
de l ’affaire de Courlande. Disgrâce de M enzikof. 
Faveur des Dolgorucki. Vacance du trône de 
Russie. Etat de la maison impériale. Les Dol­
gorucki appellent au trône la duchesse de Cour- 
lande , en lui imposant des conditions. Le  des­
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potisme redemande par les Russes. Etat dé la 
cour de Russie sous le gouvernement de Biren 
et jusqu’à la mort du roi de Pologne. Etat de 
la Pologne à cette même époque. Stanislas élu 
roi de Pologne. Auguste II implore la protection 
de la Russie- Commencement de la prétention 
de la Russie d’être garante du gouvernement de 
Pologne. Guerre en Pologne et sicge de Dant- 
zick. , Auguste I I  reconnu roi. Lois contre 
ceux qui à l’avenir appelleront des troupes étran­
gères pendant les interrègnes. Lois contre les 
dissidens. Guerre de la Russie contre les Turcs. 
Projet de rétablir l’empire Grec.  Médiation de 
la France. Anéantissement du traité du Pruth. 
Biren duc de Courlande. Son exil. Nouvelle ré­
volution en Russie. Proscription des étrangers. 
Retour des anciennes moeurs. Etat de la Rus­
sie sous Elisabeth. Caractère d’Auguste I I I  et 
du comte Brulh. Leur dépendance de la Russie. 
Etablissement d’ un évêque russe en Lithuanie. 
Anarchie de la Pologne sous ce règne. Unique 
m oyen d’y  rétablir un gouvernement. Deux 
projets de réforme l’un pour constituer une meil­
leure république, l ’autre pour établir une mo­
narchie. Histoire de la maison Czartorinski. 
Suite de l ’ histoire des Czartorinski, et alliance 
de Poniatouski avec cette maison. Caractères 
de ces princes ; leur brouillerie avec le comte 
Brulh. Ambassades en Pologne du chevalier 
Williams et du comte deBroglie. Diète de Grodno. 
Caractère du comte Branicki. La confédération 
qu’on voulait former à Grodno est prévenue par
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M okranouski, et le grand général devient chef 
du parti français. Affaire d ’Ostrog et ses suites. 
Parti formé par le comte de Broglie, et aban­
donné par ia France. Guerre générale en Europe 
et changem ent de toutes les alliances. Augu­
ste fuit de Saxe en Pologne, et Brulh prefcre le 
secours des Russes à celui d’ une armée polonaise» 
Intrigues pour déterminer Elisabeth à prendre 
part à la guerre. Entrée des Russes en Pologne.

LIVRE IV.

( T o t t l .  1 e r . ,  p a g .  2 4 O  —  3 4 6 ) .

D  e tt x  factions, celle des Czartorinski et celle 
de la maison de S axe ,  continuent de diviser la 
Pologne. Etat de la Courlande. Ce  duché donné 
au prince Charles de Saxe. Etat de la cour de 
Russie. Education, caractère et premières aven­
tures du comte Poniatouski. Son rappel deman­
dé par la France et suspendu par la connivence 
de Bestuclief. Disgrâce de Bèstuchef. Rappel de 
Poniatouski. Menaces de la grande duchesse au 
prince Charles. Convocation du s nat de Polo­
gne au sujet de la Courlande, et conduite des 
Cxartorinski dans cette assemblée. Mariage du 
nouveau duc de Courlande. Séjour de l ’armée 
russe en Pologne. Intrigues de Brttlh déconcer­
tées par la mort d’Elisabeth. Changemens occa­
sionnés par le rcgne de Pierre I I I ,  et d’abord 
retour des exilés. Inquiétudes de la cour de Var­
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sovie. Envoi des deux fils du comte Brulh en  
Russie. Conduite du czar relativement à la Cour- 
lande. Départ du prince Charles. Alliance du 
czar et du roi de Prusse. Inquiétudes des Polo­
n a is ,  et conjectures sur les vues du czar et du 
roi de Prusse, au sujet de ce royaume. Condi­
tions de leur traité. Assemblée des bons cito- 
yenschez  le grand général Branicki. L ’oppression 
de la Pologne augmente. Mouvemens parmi la 
noblesse polonaise. Crainte de confédérations 
particulières. Le  comte Branicki calme la nation 
dans i’esperance de la réunir plus sûrement à 
la diète prochaine. M o k r a n o u s k i  p arcou rt  les 
provinces. Intrigues à la cour de France, et cor­
respondance secrète du comte de Broglie  avec 
Louis X V . Caractère et conduite de Mokranous­
k i ;  il est désigné pour maréchal de la prochaine 
diète. Disposition des cours étrangères, dont les 
Polonais avaient imploré le secours. Sujet de 
guerre entre la Russie et les Turcs. Etat de l ’em­
pire Ottoman, et caractère du grand seigneur. 
Crim Gueray se fait proclamer grand kan de 
Crimée. Intrigues du roi de Prusse à Constanti- 
nople , et avec le kan des Tartares. Révolution 
de Russie. Caractère de Catherine II . Situation 
du comte Poniatouski au moment de cette révo­
lution. Le  roi de Prusse et le kan des Tartares 
forcés de changer leurs mesures. Conduite, des­
seins et premières démarches de la nouvelle im­
pératrice.
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LIVRE V.
(T o m .  I I ,  pag. I  — 1 0 4 ) .

D e s s e i n s  de C ath er in e , annoncés par ses 
premières démarches. Sa première lettre à Po­
niatouski, où elle désigne pour ro i ,  lu i,  ou le 
prince Adam Czartorinski. Ce qui se passe à 
cette occasion entre les princes Czartorinski. 
Conduite du roi de Pologne envers la nouvelle 
impératrice, et première lettre qu’elle écrit à ce 
prince. L e  duc Charles retourne en Courlande, 
et Biren part pour s’y  rendre. Diète de 17 6 2 ,  
OÙ les deux partis prennent les armes l ’ un con­
tre l ’autre. Assenblée des ministres et de la plu­
part des sénateurs rompue par les Czartorinski. 
Assemblée du sénat. Bruits publics sur la cour 
de Russie. Arrive de K e y s e r l in g ;  son caractère 
et son histoire. Suite de L’affaire de Courlande. 
Maladie du roi. Entrevue du baron de Breteuil 
et de Catherine. Retour de la paix en Europe. 
Déclaration delà  czarine. Convocation du sénat. 
Affaire du tribunal de V i ln a ;  et à certe occasion, 
origine de la grande puissance du prince Radzi- 
w i l ,  et caractère de ce prince. Intrigue de Po­
niatouski pour attirer une armée russe en Polo­
gne. Mouvemens de la cour de Russie. Bestu- 
chef est contraire à Poniatouski; Panine lui est 
favorable. Dessein de faire passer quatre régi- 
mens russes en Pologne pour y  .répandre l ’effroi; 
et à cette occasion, disposition générale des es­
prits à la cour de Russie. Déclaration de l ’impé­
ratrice de Russie. L e  roi et son ministre quittent
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la Pologne. L e  prince Charles quitte la Cour- 
lande. Les Prussiens mettent deux provinces po­
lonaises au pillage. La querelle avec les Tarta­
res est conciliée. Entrée des Russes en Pologne. 
L a  maison Czartorinski prend les armes, et cher­
che à faire confédérée la nation. Effet des décla­
rations de l ’ imperarrice sur les Polonais. On se 
pn pare à résister aux Russes ; mais les partis 
russes et autres restent dans l ’attente. Cette 
affaire est mise en négociation. Opposition du 
roi de Prusse au projet d’une révolution 3 ses nou­
velles liaisons avec Catherine. Menaces, du kau 
des Tartares au général russe. Catherine, mal- . 
gré les efforts des Czartorinski, ordonne la re­
traite de ses troupes. Accommodement conclu à 
Varsovie. Discours du grand général àPoniatous- 
l<i ; celui-ci persiste dans ses desseins ; suite de 
ses intrigues. Les deux partis se rendent à Pc- 
trikaw. Caractère du comte Fotocki. Etat des 
deux factions. Mort du roi de Pologne. Mort 
du comte Brulli. Effroi général en apprenant la 
mort du roi. L ’assemblée de Pétnkaw se sé­
pare.

LITRE VI .1

( T o m .  I I ,  pag. 10 5  —  260) .

C a r a c t è r e  et conduire du primat. L e  nou­
vel électeur de Saxe est le seul étranger qui se 
présente pour candidat. Insinuation de Keyser»
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lins; et ses premières démarches. L e  voeu géné­
ral est en laveur du comte Branicki. Première 
impression que fait la nouvelle des prétentions 
de Poniatouski. Sa conduite. Dispositions de 
la maison Czartorinski , et ce qui se passa dans 
l ’ intérieur de cette maison. Caractère du comte 
Ogmski. Intrigue du ministre de Danemarck 
en sa faveur, et son départ pour la Russie. Re­
tard des di tines. Projets pour réformer le gou­
vernement. Opposition des puissances voisines. 
Universaux du primat. Conduite de Catherine 
et ses senrimens. C eux  de Panine. Etat de 
l ’ Europe. Opposition de Bestuchef. Sentimens 
d’ Orlof. Arrivée d’Oginski, et suite de cette 
intrigue. Plan des Czartorinski. Plaisanterie de 
Catherine. Caractère de Repninej et son arrivée 
en Pologne. Conduire artificieuse de Keyserling. 
L ’arrivée de Repnine change toute la face des 
alfaires. Effroi qui se r<pand en Pologne. D é ­
claration de l'impératrice. Keyserling reprend 
«ne conduite anâlogue à son caractère. Conduite 
de la France et de l ’Autriche. Arrivée du comte 
de ivlercy. Parti en faveur de l ’électeur de Saxe. 
L a  cour de Vienne empêche ce prince de se dé­
sister. Sa mort. Division entre ses oncles. A s ­
semblée des grands à Bialistock et leurs projets. 
Conduite du roi de Prusse et son alliance avec 
la  czarine. Tenue des diétines. Les Czartorins­
ki demandent à la czarine un secours de trou­
pes, et forment une confédération en Lithuanie. 
Déclaration de la France et de l’Autriche. Dié- 
t ine  de Prusse rompue. On se rend à V ar­
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sovie. Arrivée du grand général. Dépurations en­
voyées par le primat. Tableau de Varsovie, et 
tout ce qui se passa avant la diète. Diète de 
convocation. Grande action de Mokranouski et 
du maréchal de la diète. La diète continue quoi­
que rompue. Sortie des républicains hors de 
Varsovie. La diète destitue le grand général 
de ses emplois. Repnine et Branéki partent pour 
le poursuivre. Ce que c’est que Branéki. La 
diète adhère à la confédération de Lithuanie. 
Discours artificieux de Poniatouski. Le grand g é ­
néral ne trouve point l ’armée de la couronne où 
elle avait eu ordre de s’ a ssem b ler ,  et toujours 
poursuivi,  se réfugie dans le  comté de Zipz. 
Eadziw il  condamné ; il gagne un combat contre 
les Russes et se réfugie en Turquie. Nouveau 
gouvernement établi en Pologne. Opposition des 
puissances voisines aux reformes du liberum veto. 
Comment le grand chancelier élude leurs mau­
vaises intentions. Commencement de l ’affaire 
des dissidens. La province de Prusse dépouillée 
de ses privilèges. La  diète se change en con­
fédération générale. Conduite de Poniatouski. 
Les ambassadeurs de Russie et de Prusse décla­
rent qu’il est le candidat protégé par leurs cours. 
Départ des ambassadeurs de Vienne et de France 
et des ministres d’Espagne et de Saxe. Entre­
tien de Mokranouski et du roi de Prusse. Dis­
position de la cour d e S a x e .  Conduite des Turcs ; 
ils donnent l’ exclusion à Poniatouski. Voyage 
de la czarine sur les frontières de Pologne. Mas­
sacre du prince Ivane. Diète d’ élection. La
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czarine permet de choisir un autre roi que Po­
niatouski. Ce changement n’ a pas lieu. Facta 
conventa, Poniatouski est élu roi. Harangue 
et mort de Keyserling.

 _________ . I
LIVRE VII.

(Tom . I I ,  pag. 2 6 1  — 369)-

E r r e u r  dans laquelle on était généralement 
en Europe sur les sentimens mutuels de la c z a ­
rine et du nouveau roi. Etat de ce nouveau 
roi. Manière dont la czarine reçoit la nouvelle 
de l’élection. Colère du grand-seigneur en appre­
nant cette nouvelle. Etat de l ’empire Turc E n ­
gagement que prennent les ministres russe et 
prussien à Constantinople et leurs différentes 
vues. Ex i l  de Crim Gueray. Nouveau grand- 
visir. Entretien remarquable du: kan des T a r ­
tares et du grand seigneur. Inquiétude du roi 
de Prusse sur le nouveau gouvernement. Rep- 
nine brouillé avec les princes Czartorinski et de­
venu ambassadeur malgré eux. Ecrits pour et 
contre les nouvelles lois. Couronnement du roi 
et son début sur le trôné. Diète de couronne­
m ent, dans laquelle les princes Czartorinski 
achèvent ouvertement la révolution qu’ils avaient 
entreprise; ils refusent une alliance offensive 
proposée par la Russie. Continuation de l’affaire 
des dissidens. Réflexions sur le nouveau gouver­
nement établi par les Czartorinski, et fin de la 
diète. Tous les mécontens s’adressent à la cza­
rine* Situation de la Russie relativement à la
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Pologne. Lettre du nouveau roi à Catherine, 
au sujet des dissidens. Projet cîe ■ la czarine 
d ’ériger un nouveau royaume pour son nouvel 
amant. Conduite des Russes envers les Polo­
nais. Poniatouski reconnu pour roi de Pologne 
par les cours. étrangères. Parti que prennent 
Branicki, Mokranoqski et Radziwil. Etat de la 
Pologne et conduire du nouveau roi; sa brouii- 
lerie  avec ses oncles. Le  roi de Prusse s’oppose 
à l ’établissement du nouvel impôt t ses ressenti- 
mens personnels contre Poniarouski. Voyage 
du baron de Saldern à Varsovie comme média­
teur, et son caractère. N é g o c ia tio n s  pour une 
alliance générale de tous les états du Nord, con­
fiées à Saldern ; et premières démarches de la 
France pour susciter des embarras à Catherine. 
Conduite de Saldern à Varsovie comme média­
teur. Election des nonces pour la diète. L/évê­
que de Cracovie devient chef du parti opposé à 
la cour et à la Russie; son caractère et ses pre­
mières démarches. Arrivée de deux colonels 
russes pour seconder Repnine. Déclaration de 
Catherine au sujet des dissidens ; et démarches de 
Repnine au sujet des autres demandes de la Russie. 
Raisons pour et contre les dissidens, mises sous les 
veux  du ministère russe. Catherine consent à 
modérer les demandes qu’elle faisait en faveur 
des dissidens. Fausse réconciliation du roi ec 
de ses oncles ; leur projet pour soutenir et per­
fectionner le nouveau gouvernement en se ser­
vant du fanatisme de la nation. Discours public 
du roi à Repnine. Commencement de la dime.

Rep-
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Kepnine forme un nouveau parti opposé à la 
tour. Caractère de Podoski et ses projets contre 
le roi. L e  roi,  étonné de la contradiction qu’ il 
éprouvé, s ’évanouit sur son trône; résistance 
qu’il oppose à l ’ambassadeur russe. Accommo­
dement prêt à se conclure en laveur des dissi- 
dens. Nouveaux ordres envoyés de Russie con­
traires à cet accommodement. Tremblement de 
terre à Constantinople. Catherine et son con­
seil s’engagent à soutenir les dissidens par la 
force des armes. L ’ ambassadeur de Russie, le 
ministre de Prusse, le nonce du pape prennent 
audience des Etats. Le  roi cherche à éluder 

/ par l ’affaire de la religion l ’éclaircissement des 
nouvelles lois. Conjuration contre ce prince; 
ses oncles et lui consentent à dissoudre le nou­
veau gouvernement. Concessions faites aux dis­
sidens. Fin de la diète; état où elle laisse la 
nation. Démarches des dissidens pour se con- 
fédérer. Refus que font les mécontens de se 
confédéré!* avec eux. Manoeuvres de Podoski 
pour soulever la nation contre le roi. Significa­
tion faite par la czarine au roi. Résultat de ses 
démarches.

L I T R E  VIII.

(Tom. I I ,  pag. 370 —  5r05).

C o n f é d é r a t i o n  des dissidens t l e u r  p e t i t  n o m ­

bre» Les villes de Prusse forcées d’accéder à 
Tome 4. a?
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cette ligue. Audience du roi aux députés des 
dissidens. Projet de Podoski. Déclaration de 
la czi'ine et lettre de Panine. Mouvemens pour 
préparer la confédération générale. La cour tente 
de faire soulever les paysans. Projets de la con­
fédération arrangés à Varsovie. L ’impératrice 
veut que Radzivil en soit élu maréchal. On part 
pour aller former cette confédération davis les 
provinces- La cour se résout à convoquer une 
diète. Dispositions des provinces. Retour du 
prince Radzivil. Cou fédération de la Lithuanie. 
Conduite du grand-général -Ikanicki. Confédé­
ration de Rddom. Podoski est fa i t  p r im a t  du ro­
yaume. Députations des confédérés à l’impéra­
trice et au roi de-Pologne. Intentions de la cour 
de Varsovie et celles de Repnine: celles de C a ­
therine t -ses* négociations avec les autres cours, 
et quelques réflexions sur ses deux législations 
de Russie «t; de. Pologne.. Le  roi de Pologne craint 
pour ses prérogatives et cède en toutes choses 
à Repnine. Le  grand-général se retire dans ses 
terres. Accession de l’éyéque de Cracovie et des 
autres évêques. Repnine fait transférer le conseil 
de la confédération à Varsovie. Arrivée de Rad­
zivil dans la capitale: son entrevue avec le ro i ;  
sa situation. Crainte et fermentation générale. 
Histoire des diétines et violences inouïes de Pam- 
bassadeur russe. Plan qüe ï’ éVcque de Cracovie 
voudrait faire suivre par tous les chefs de la na­
tion. Histoire de l'évêgtie* de Kaminiek et ses 
projets. Autre système de conduite suivi par le  
nouveau primat, préliminaires de la diète : ses 
premières séances. Projet d’enlever les oppo-

Biblioteka Cyfrowa UJK 
http://dlibra.ujk.edu.pl



T  A  B L  E. 419

s an s ,  suspendu pour attendre à Varsovie l’évé­
que de Kaminiek. Nouvelles que celui-ci a re­
çues de Turquie. Manière dont les députes de 
la confédération ont été reçus à Moscou. Nou­
velles menaces de Repnine. Autre séance de la 
diète. Première tentative pour enlever l ’évéque 
de Cracovie ; il est faux qu’il ait été encouragé 
dans sa résistance par le résident de Prusse. 
L ’évéque de Kaminiek vient déguisé dans un 
faubourg de Varsovie. Premiers projets de la 
confédération de Barr. Enlèvem ent des princi­
paux opposans et ses succès. Etablissement 
d’ une commission législative. Conduite du roi. 
Commencement des conférences. Affaire des 
dissidens s ignée: réflexions sur cette affaire. La 
commission se divise en comités. Conduite de 
Repnine; 'et .  belle réponse de Maniait, Potocki. 
Les nouvelles constitutions dépendent de celui 
des deux, du primat ou du roi, qui prendra le 
plus d’ascendant sur Repnine. Repnine veut 
inutilement faire faire le procès au grand-chan­
celier de Lithuanie. La fin de la commission 
législative accélérée par une démarche des Turcs ; 
et ce qui se passe parmi eux relativement à la 
Pologne. Traité avec la Russie et nouveau code. 
La  diète se rassemble. Manifeste contre le nou­
veau code. Protestation du nonce du pape. S é ­
ance de la diète. Premier avis d’ une confédé. 
ration formée à Barr. Fin de la diète. Cabale 
en Russie pour y  faire Repnine ministre d’état. 
L a  nouvelle de la confédération de Barr se répand.

2 ?
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(Torn. I I I ,  pag. I —  148)*

Ce que devint l ’cvêque deK am in iek  après son 
évasion de Varsovie. Caractère de Pulawski et 
ses premières démarches pour former une confé­
dération contre les Russes. Caractère de Krasins- 
ki. Tous deux forment la confédération de Bail’, 
et prennent les armes contre la Russie. Premier 
effet de cette nouvelle dans le royaume. Chagrin 
de l ’évêque de Kam iniek  sur cet éclat prématuré. 
I l  se résout à seconder la confédération. Réqui­
sition pressante des Turcs pour la s o r t i e  des Rus­
ses hors de Pologne. Assemblée des sénateurs 

. que Repnine force à réclamer au nom de la ré­
publique les secours de la Russie. Premier com­
bat des confédérés. Harangue de Pulawski. Les 
confédérés surpris par trahison, et renforcés par­
les troupes m ê m e 'q u ’ on avait employées à les 
surprendre. Beaucoup de gentilshommes pren­
nent l ’engagement de se joindre à eux. Mokra- 
nouski leur est envoyé au nom du scnat. Per­
fidie de Repnine. Ordres envoyés de Péters­
bourg au sujet de la confédération. Combats 
livrés aux confédérés pendant l ’armistice. Pre­
mière action de Casimir Pulawski. Fin de la 
commission de Mokranouski. Indignation des 
Polonais. Déclaration de la czarine contre les 
confédérés. Les troupes du roi sous le comman­
dement de Branéki se joignent aux Russes. D is­
positions des cours de S axe ,  de V ienn e, de 
France et de Turquie à l ’égard des confédérés.

L I V R E  IX.
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Presque toutes les provinces se con fédèrent mal­
gré cet abandon. Confédération du comte Po- 
tocki Histoire de Beniowski. Histoire de Dzir- 
zanouski: son discours au roiî son projet d ’en­
lever Kepnine. Inquiétude de tous ceux qui 
étaient restés à Varsovie. Les troupes du comte 
Potocki dissipées: sa fuite en Moldavie. Histoire 
des Zaporoves ou Haydamaks et massacres d’U ­
kraine. Revers des confédérés de Barr. Nou­
velles confédérations, celles de Lithuanie, deZa* 
kroczim , de Cracovie. Siège de cette ville. Les 
massacres d’ Ukraine recommencent, et par une 
manoeuvre du Tartare Yakoubaga les Russes 
poursuivent les confédérés sur le territoire otto­
man. Mouvemens à Constantinople sur cette 
nouvelle. La czarine après un premier effroi, 
croit ces mouvemens aisés à appaiser. Prise de 
Cracovie, Catherine espère négocier encore avec 
les Turcs. Changement de ministère à Con­
stantinople. Déclaration de guerre. Rappel de 
Crim-Gueray. Invasion de la nouvelle Servie. 
Dispositions des Russes contre la czar ine ;  elle 
rejette toute la faute de la guerre sur le comte 
pan ine ,  l ’homme le plus chéri de la nation. 
Mouvemens que cette déclaration de guerre pro­
duit en Pologne. L ’ évêque de Kam iniek  entre­
prend de diriger les efforts de sa nation. C o n ­
fédérations imprudemment formées. Intrigues 
de la Saxe. Divisions parmi les confédérés de 
Blarr. Emprisonnement de Pulawski; ses der­
niers mots à ses fils. Imprudence des Lithua­
niens. Les troupes de Radzivil prises ou dissi­
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pées par les Russes. Intrigues de la czarine 
pour pacifier la Pologne, Rappel de Kepnine. 
Tentatives de celui-ci pour réunir les Polonais 
aux Russes contre les Turcs. Cruautés inouies 
exercées contre les confédérés. Tableau de l ’état 
intérieur de l ’empire de Russie.

L I V R E  X .

(T o m .  II I ,  pag. 1 4 9 — 2 9 2 ) .

L a  guerre inévitable. Précautions mutuelles 
du roi de Prusse et de la cour de Vienne. R e ­
tard des hostilités et situation des confédérés en 
Pologne. Situation des jeunes Pulawski. Le 
plus^jeune est fait prisonnier. Dessein de l ’au­
teur. Combat d’ Okopé. Evasion de la troupe 
de Casimir Pulawski et de celle de son frcre. 
A rm ée russe; son général; ordres qu’elle avait 
reçus; son entrée en Moldavie. Remarques de 
quelques étrangers sur cette armée. Etat de la 
Moldavie, et composition des troupes turques. 
Surprise de Choczim manquce. Premier combat 
des Russes et des Turcs. Etat des confédéra­
tions. Etat des Russes en Pologne. Quelques 
confédérés deviennent redoutables, tels que Sava 
et Birzinski.  Suite de l’histoire des jeunes Pu­
lawski. Etat de la Lithuanie. Combats et con­
fédérations dans cette province. Evasion de Kad- 
z iv i l , et ce que devint une nouvelle levée de 
troupes qu’ il avait faite. Départ de Pulawski-
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Confédération générale du gvand-duclié. Mort 
de François Puiawski. Description de l’armée 
turque. Histoire du grand-visir . Sa politique 
et sa situation. Evénemens pendant la marche 
de cette armée. Projet des Polonais, et audience 
du comte Potocki dans le camp turc. Plan de 
la campagne des Turcs- Projet , de Mehemed 
Em in contre.la Pologne Ütsaprouvé par le sul­
tan. Pouvoir absolu donné par çe prince à M e ­
hemed Emin. Nouvelle entrée des Russes en 
Moldavie. Effet de leur artillerie. Sicge de 
Choczim ; cette place secourue. Belle retraite 
des Russes. Disgrâce de Mehemed Emin. Mol-  
davangi nommé gvand-visir. Ses préparatifs pour 
entrer en Pologne. L ’armée russe se rapptpche 
du fleuve. Plusieurs détachemens turcs passent 
le Niester. Rappel de Galitz in , et inquiétudes 
à Petersbourg, Inquiétudes à Varsovie. La  con­
fédération générale prête à se former. L e  pont 
des Turcs se rompt ; suite de cet événement. 
Dispersion de le.ur année. La  Moldavie et la 
Yalachie tombent au pouvoir des Russes. Les 
Polonais abandonnés. Erat de la cour de Saxe. 
Formation de la confédération générale. Etat 
de la cour de Varsovie. Caractère, du nouvel 
ambassadeur russe. Assemblée du sénat, et pro­
jets de cette assemblée. Manière dont la czarine 
envisageait alors les affaires de Pologne. Pa­
rallèle de la situation du sultan et de celle de 
la czarine. Préparatifs des Russes pour la cam­
pagne suivante. Fondation d’ une banque en 
Russie. Préparatifs du sultan.
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( T .  I I I ,  pag. 2 9 3 — 46 9 ) .

A qui doit-on attribuer le projet de faire sou- 
lever la Grcce? Plusieurs circonstances du règne 
d'Elisabeth favorisent ce projet. I l  est remis sous 
les yeux  de Catherine par le grec Papaz-Ogli, 
et rejeté par le ministre Panine. Premières dé­
marches pour en tenter l ’exécution. I) est adopté 
par Ortof. Soulèvement particulier des M onté­
négrins, et histoire d’ un faux Pierre III .  M on­
tagnes de la Chim ère; quel est le peuple qui 
les habite. Les Albanais ou Arnautes marchent 
contre les Monténégrins, et ceux-ci sont dé­
faits. Tous les Grecs désarmés. Etat du Pélo- 
ponèse. Exam en de l ’ opinion qui fait descendre 
les Maniotes des Spartiates; leur état actuel. 
Intrigues de Papaz-O gli chez les Maniotes; et, 
origine de la maison de Médicis. Autres intri­
gues de Papaz-Ogli. Autres mémoires remis à 
la czarine sur le même objet. Alexis et Théo­
dore Ortof arrivent en Italie pour travailler au 
soulèvement de la Grèce. Etat de la marine 
fusse; projets de Catherine à ce sujet; et ce qui 
l’ y  enhardit. Sentimens de ses ministres sur cette 
entreprise. Première escadre partie de Pecers- 
bourg pour l’Archipel Seconde escadre, et les 
projets d ’Elphinston qui la commande. Pourquoi 
les Anglais favorisent cette expédition. Suite 
des intrigues des deux Orlof. Sensation que 
produit en Europe l’arrivée de la flotte russe dans

L I V R E  XI.
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la Méditerranée. Plan général de la campagne 
des Russes en 1770 . Théodore à qui on refuse 
l ’ entrée de Malte, fait voile vers le Péloponèse; 
ses premières opérations. Preuves que Misistra 
n ’ est point l’ancienne Sparte. Misistra rendue 
par les Turcs. Les Turcs restent maîtres de tout 
l ’intérieur de la presque île. Le ministère otto­
man avait été inutilement averti. Apprêts de la 
flotte turque. Attente et espoir de toute la 
Grèce. La populace des îles Vénitiennes accourt 
dans le péloponèse. Navarins pris par les Rus­
ses- Arrivée d’Alexis et ses premières opérations. 
Les Albanais tiennent défendre le Péloponèse. 
Situation périlleuse des Russes. Arrivée d'EI- 
phinston. Belle action d’ un capitaine maniofe. 
Levée du siège de Modo.n., et évacuation du 
Péloponèse. Premières opérations des flottes, et 
portrait de Hassan. Les Turcs s’embossent dans 
le  canal de Scio; les Russes viennent les y atta­
quer. Beau combat entre la capitane turque et 
l ’amiral russe. Incendie de la flotte ottomane. 
Conseil de guerre tenu par les Russes après l ’ in- 
cendie; iis n’attaquent ni les Dardanelles, ni 
Chio , ni Stnirne. Description des Dardanelles. 
Elphinstou entre dans le détroit. La flotte russe 
cherche à hiverner dans les îles voisines du dé­
troit. Le  baron de Tott reconnaît dans quelle 
dégénération est tombé en Turquie tout ce qui 
regarde la guerre. Il met les Dardanelles e n  
défense, Retraite d ’Elphiuston.
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(T/om. IV  j pag. I —  I 34)‘

R e  divan recherche l ’alliance des cours de V i­
enne et de Versailles. Suite des entreprises des Rus­
ses : 1 ° .  par la Géorgie; 2 ° .  par les paludsMéo- 
tides; et à cette oscasion combien est importante 
pour l’ empire ottoman la navigation de la mçr 
N oire ;  3 0. sur les petits T artares;  et à cette 
occasion, leur or ig in e , leur gouvernement et 
leur situation. Marche des deux armées russes. 
L ’ une, sous le général Panine, marche en Bes­
sarabie. Etat de cette province. Propositions 
faites aux Tartares de ce  pays par les émissaires 
russes. Siège de Bender. L ’autre armée russe 
commandée par Romanzof : caractère de ce gé­
n éral:  elle s’avance en Moldavie contre l’armée 
^turque et tartaré. Bataille de Caboul. Les lu r c s  
demandent la paix par la médiation des cours de 
V ienne et de Berlin. Leurs préparatifs pour con­
tinuer la guerre. Nouveaux services que leur ren­
dent le baron de Tott et l ’ ambassadeur de Fran­
ce. L ’empereur d’Allemagne et le roi de Prusse 
reçoivent la demande de leur médiation pour la 
paix. Une partie des Tartares capitule avec les 
Eusses. Continuation du siège de Bender. Fin 
de la campagne de terre. Levée du siège de 
Lemnos. La flotte russe s’ établit dans l ’ Archi­

pel* , , . ,
Etat des confédérés polonais: opérations de

leur conseil général. Conduite de la cour de 
Vienne envers ce conseil. Il s’établit à Eperiès.

L I V R E  XII .
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Entretien cîe l ’empereur Joseph I I  avec des mem­
bres du conseil général de la confédération. D é­
faite de Saniaski. Projet de Materewski. Etat  
de Varsovie. Entreprise des confédérés sur cette 
ville. Subsides que la France accorde aux con­
fédérés. Mission de Duinouriez. Zaremba. C a ­
simir Pulawski.- Les confédérés s’emparent du 
monastère de Czenstokow. Description de ce 
lieu. Marches de Pulawski et de Zaremba sut 
Posen, et «autres précautions pour préparer la 
defense de Czenstokow. Effroi dans Varsovie. 
Peste en Pologne. On fortifie Varsovie. L e  trône 
est déclaré vacant. Siège de Czenstokow. Levée 
du siège. Les confédérés se fortifient dans plu­
sieurs postes impûrtans.

LIVRE XI  IL
( T o m .  IV , pag. Ï 3 5  — 2 i § ) .

L ’A n g l e t e r r e  ni la France 11e peuvent se 
faire déférer la médiation. Dessein du roi de 
Prusse: intérêts de sa monarchie: portrait histo­
rique de ce prince et sa situation actuelle. I l  
n ’est point l’ auteur du projet de démembrer la 
Po logne : son plan pour la médiation entre les 
deux empires et sa conduite pour y  parvenir» 
Entrevue de l’empereur et du roi de Prusse à 
Neiss. Leur concert pour le rétablissement de la 
paix. Sentimens des deux princes en se sépa­
rant. Tableau de la cour de V ien n e ,  et d’a­
bord esprit général dé cette cour. Son état actuel. 
Situation réciproque de l ’impératrice et du jeune
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empereur, et leurs caractères. Grande autorité 
et singularités minutieuses du prince d e K a u n itz ;  
Difficulté de le peindre. Son histoire, sa politi­
que et son caractère. Quelques traits de paral­
lèle entre lui et roi de Prusse. Suite de sa con­
duite et son caractère. Une secrète intelligence 
s ’établit entre les cours de Vienne et de Berlin .... 
Entrevue de Frédéric, Joseph er Kaunitz à 
N eustadt, en Moravie. Conseil a V ienn e, sur 
la  conduite à tenir à l ’égard des Turcs et des 
Eusses. Conférences de la czarine et du prince 
Henri à Pétersbourg: premières propositions du 
partage de la Pologne.

l  i y  r e  x i  y. (T .iy ., p. 2i 9 -  245). 
C 1 7 7 1  ).

M o u v e m e n s  militaires de Sawa et de Ilranékî. 
Voyage de Dumouriez à Vienne. Défaite et mort 
de Sawa. Pulawski vaincu par Suwarof. M és­
intelligence entre Dumouriez et Pulawski. Du- 
mouriez perd la bataille de Landskron. Activité 
de Suwarof. Violences de Branéki. Koussakouski 
pénètre en Courlande. Dévouaient du jeune 
Ziberg. Le  grand trésorier Wessel adhère à la 
confédération de Barr. Relations de cette confé­
dération avec la cour de Constantinopie. Ogins- 
k i se joint aux confédérés ;. ses succès, sa d> faite, 
sa fuite. Mort du grand « général Branicki. Du- 
mouriez abandonne la cause des confédérés. Po-
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niatouski envoie Branéki à Pétershourg. L ’am ­
bassadeur russe Volkonski est rappelé et remplacé 
par Saldern. Caractère et conduite de Saldernî 
sa première déclaration. I l  déconsidère l ’ union 
patriotique. Le  primat arrêté par ordre de Sal­
dern , et relâché par ordre de la czarine. Sal­
dern fait arrêter Howen. Seconde déclaration de 
Saldern. Cruauté de Drewitz. W eym arn se 
retire ,  il est remplacé par Bibikof. Violences et 
rapines de Saldern. Campagne des Russes en 
Turquie. Us s’emparent de la Crimée. N égo­
ciations, conduite politique de l ’Autriche à l ’ égard 
de la France. L ob kow itz ,  ministre autrichien à 
Pétershourg, ses conférences avec Panine. M é ­
moires adresses par la czarine à la cour de Vienne, 
et communiqués à cejle de Berlin. Réponse de 
l ’ Autriche. Réplique de la czarine. Les Turcs 
relâchent le ministre russe Obrekof. Tra ité  entre 
l ’Autriche et la Porte. Rapprochement entre les 
cours de Pétershourg et de Vienne. Enlèvement 
du roi Poniatouski.

L I V R E  X L .  (T0111. IV ., p. 245--261).

( 1772  —  1 7 7 4 - )

'M iss io n  de Viomesnil. Les Français surpren­
nent le château de Cracovie : siège qu’ ils y  sou­
tiennent. Les confédérés perdent leurs places 
fortes. L a  confédération se dissout. Lâcheté 
de Zaremba. Négociations entre la Prusse, l ’Au- 

T ome 4. 28
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tr iche, et la Russie pour le partage de la Po­
logne. Conventions particulières entre Frédéric 
et la czarine; entre Frédéric et l’Autriche. Tra ité  
de partage entre les trois puissances. Négociations 
entre les Turcs et les Russes. Congres de Fok- 
sïani. Révolution en Suède. Congrès de Bucha- 
rest. Mort de Mustapha. Déclarations des trois 
puissances: elles occupent les portions du terri­
toire polonais qu’ elles se sont adjugées. RappeL 
de Saldern : Stakelberg, ambassadeur de la cza- 
rine à Varsovie. Protestation de Poniatouski. Sa 
lettre au Srarosre de L iopol.  Assemblée dusenar. 
Les  troupes des trois puissances s’avancent au- 
delà des nouvelles limites. Convocation et ouver­
ture d’ une dicte. Résistance énergique d e R e ytau  
et de Korsack. Conduite des trois ambassadeurs, 
S take lberg ,  Benoît et Rew isk i ,  et de Poninski, 
maréchal de la diète. Les trois puissances pro­
posent à la dicte, i ° .  de ratifier le traité de par­
ta g e ;  2 ° .  de sanctionner un projet de réforme 
du gouvernement polonais, en vingt-trois articles. 
Nomination d’ utie commission. Résistance de 
quelques membres de cette commission, spécia­
lement du prince Soulkouski et de Fcveque.de  
W ilna. Différends entre les trois cours. A d h é ­
sion de la commission, puis de la diète au traite 
de partage. Création du conseil permanent. Les 
dissidens sont exclus de ce conseil. Extensions 
que la Prusse et l’Autriche donnent à leurs nou­
velles limites
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R E V O L U T I O N  DE RUSSIE.

E 11 17 6 2 .

(Tom . IV ,  pag. 263 —  404).

( E p t t r e  dédicatoire à la comtesse d ’Egm ont). 
Education de Catherine d’Anhalt-Zerbst. Son 
portrait. Son mariage avec le grand duc de Rus ­
sie. W il l iam s, ambassadeur d ’A n g le te rre , pro­
sente à la grande duchesse le comte Poniatouski. 
Education et caractère du grand duc. Poniatouski 
surpris, arrêté et relâche par le grand duc. Ex il  
î le  Bestuchef et départ de Poniatouski. Mort de 
la czarine Elisabeth. L e  grand duc monte sur le 
trône, sous le nom de Pierre I I I ,  Biren, Munich 
et d ’autres exilés reviennent de Sibérie. M écon­
tentements intérieurs. Chagrins de C ath e r in e ;  
elle fait connaissance avec Orlof. Portrait de la 
princesse d’Aschekol’. Catherine fait préparer par 
Orlof et ses frères un soulèvement îles gardes, 
et par la princesse d’Ascltekof une convocation des 
grands; ces deux conjurations sont inconnues l’une 
à l ’autre. Comment la princesse d’A schekof dé­
termine Panine à seconder l ’ambition de Catheri­
ne. Com m ent les deux conjurations se réunissent. 
Passig, un des conjurés, est arrêté; à cette nou­
velle, Catherine se décide, malgré Panine, et fait 
éclater aussitôt la conjuration. Catherine part du 
château de PeterhofF, et se rend aux casernes de
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Pétersbourg. D ix  mille hommes la suivent dans 
la ville. E lle  publie un manifeste. E l le  se fait 
sacrer ;  et à la rcte de son a rm ée , elle marche 
vers l ’empereur. Description du château d’Ora- 
nienbaum. Pierre I I I  part de ce château pour al­
le r  à celui de Peterhoff. Il apprend l ’entreprise 
et le  succès de Catherine. Munich lui conseille de 
rassembler ses forces à Cromstadt. Irrésolutions 
et lenteurs de Pierre III*. L ’ arrivée prochaine de 
Catherine et vingt mille hommes à Peterhoff, le dé­
termine à s’embarquer. Taliz ine  soulève la ville et 
la garnison de Cromstadt en faveur de la Czarine. 
Pierre I I I  n’est point reçu à Cromstadt. M unich 
conseille de forcer de rames vers Revel et detu ir  
en Prusse. Les courtisans rejettent ce conseil. 
Pierre descend à Oranienbaum. I l  écrit à Cathe­
rine qu’il lui abandonne l ’empire. Renonciation 
que lui fait signer la czarine. Conduite gé­
néreuse de Catherine envers Munich. Disgrâce 
de la princesse d ’Ascheltoff. Elévation d Oilof. 
L a  nouvelle de la révolution est mal reçue à 
Moscou. Mouvemens à Pétersbourg en faveur 
de Pierre I I I .  Mort de ce prince. Biren rétabli 
en  Courlande. Rappel de Bestuchef. (Secon­
de lettre à la comtesse d ’E g m o n t ,  ou réponse 
à quelques critiques).

F I N .
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